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CINEMA 
Le Carnet 
du 
Club Trotter 
-tu SAVEZ-VOUS, cher Jean Maltète, de 

Rennes (1), que les C.C. sont groupes 
en une fédération : la Ff.C.C, 2. rue 
de l'Elysée, à Paria. Que cette fédéra-
tion ae ti;nt à la disposition de tous 
Isa candidats animateurs de clubs, pour 
les diriger', les" conseiller, * les aider? Et 
que voua auriez le plus grand intérêt à 
vous adresser à elle, puisqua aussi bien 
wms poursuivez votre projet de fonder 
un C.C. à Rennes. Bon courage et tous 
nos vœux. Et le Club-Trotter espère 
avoir "bientôt la joie d'annoncer la nais-
sance du C.C. de Rennes. 

A ROBERT LYNEN, on le sait, prête son 
nom prestigieux à l'un dé nos C.C. les 
plus courageux (2). Nous vous avons 
parlé de ses efforts l'an dernier à plu-
sieurs reprises, et sommes heureux Se 
vous annoncer qu'il reprend cette an-
née son activité, exactement le soir 2<1 
octobre, avec un Festival de films so-
ciaux polonais : Suite varsovienne, 
L'Inondation et Congés payés. Ceci in-
téresse particulièrement nos lecteurs du 
dix-neuvième arrondissement, puisque le 
club fonctionna à leur intention. Souhai-
tons qu'ils sisnt à coeur d'apporter à 
leur C. C. toute la sympathie que mérite 
cet effort intelligent, c'est-à-dire leur 
adhésion... et leur présence. 

* LE PORTUGAL est l'un des pays adhé-
rents à la Fédération internationale des 
O.O. Adhésion de fait, et non seulement 
de principe. Car si deux clubs fondés 
l'an dernier dans ce pays ont eu, pour 
■une raison ou une autre, une existance 
brère, le Belcine, à Lisbonne, et le Cube 
Portuges de Cinematografia, à Porto, ont 

Les Ciné-Clubs 
à travers la France 

PARIS ET BANLIEUE 

MARDI 26 OCTOBRE 
C.C. 46 (Delta), 17 bis, boulevard 

Rochechouart : Le Navire en feu. 
ARGENTEUIL (Majestic) : Adieu, 
Léonard. C. C. UNIVERSITAIRE 
(21, rue Yves-Toudic) : Lumière 
d'été; Sept Ans de malheur. NEUIL-
LY (Trianon) : Lumière bleue; Lé-
vriers de la neiqe. GENNEVIL-
LIERS : Gala Chariot n° 1. C.C. 
ROBERT-LYNEN (25, rue de 
Meaux) : Festival films culturels 
polonais. 

MERCREDI 27 OCTOBRE 
POISSY : Les Dieux du stade. 

ERMONT : La Mort du cygne. 
VENDREDI 29 OCTOBRE 

C.C. DU VENDREDI (21, rue 
Yves-Toudic) : Toni. 

SAMEDI 30 OCTOBRE 
CINEUM (48, rue Saint-Didier) : 

Les Dieux du stade; Gala Chariot. 
CLUB FRANÇAIS DU CINEMA 
(Courcelles, 118, rue de Courcelle3): 
17 h. 15 ; Sonia. CERCLE CINEMA-
TOGRAPHIQUE « Voir et Penser» 
(Centre Albert Thomas, à Sures-
nes) : Non coupable. 

PROVINCE 

MERCREDI 27 OCTOBRE 
EPERNAY (Palace) : Les Visi-

teurs du soir. COLMAR (Union) : 
L'Ombre d'un doute. NICE (Fami-
lial) : Le Million; La Tour. LE 
HAVRE: Anges du péché. BEZIERS 
(Trianon : Emil et les détectives. 
GUERET : La Fin du jour. 

JEUDI 28 OCTOBRE 
MULHOUSE : Marius. 

VENDREDI 29 OCTOBRE 
REIMS (Familial) : Le Chemin 

du ciel; Rythme sur la ville. COU-
TANCES : L'Esprit s'amuse. GRE-
NOBLE : Lac aux dames. 

SAMEDI 30 OCTOBRE 
ISAINT-ETIENNE (Normandie) : 

Un Chapeau de paille d'Italie. EPI-
NAL (Majestic) : Extravagant M. 
Deeds. 

MARDI 2 NOVEMBRE 
VANNES : Extase. &ETE : La 

/ Ville dorée. 

subsisté. Cependant ce dernier est Jus-
qu'à présent le seul C.C. portugais dont 
l'existence ait été officiellement recon-
nue. Il a repris son activité en octobre, 
avec la projection du film de Pabst : 
Don Quichotte. Parmi les programmes 
des séances à vsnir, citons The ^Souther-
ner, de Jean Renoir; Un Carnet de bzl, 
de Jean Duvivier; Faust, de Murnau, et 
une longue série de films de Chaplin, 
depuis ses débuts Jusqu'à nos Jours, 
pour une étude de l'oeuvre de Chariot 

Mais ici ne s'arrêtent pas les activités 
du club de Porto. Ajoutez-y une séance 
hebdomadaire à la radio et la publica-
tion prochaine d'une série de Cahiers de 
divulgation cinématographique, dont le 
premier (qui étudiera lea tendances mo-

dernes du cinélma en France, en Angle-
terre, en Italie et en Sul3se) sortira à 
la fin de ce mois. Et, pour l'avenir, 
Alves Costa, préskient de ce club, envi-
sage de prêter son concours à la créa-
tion de C.C. dans les grandes villes du 
Portugal, dans le but d'élargir ce mou-
vement de culture cinématographique. 
La première des villes ainsi nantie sera 
Coïmbra, dont on sait assez l'impor-
tance en tant que ville universitaire. 

FILME AS FOGG. 
(1) Jean Maltète, rue Doul, Châteaugi-

ron (Ille-et-Vilaine). 
(2) C.C. Robert Lynen. Animateur : 

P. Valette, 76, boulevard Sérurier (19e». 
Séances : au « Riviera », rue de Meaux. 

LE SCANDALE... 
■VT'EST'IL pas singulier — pour 
I\I ne pas dire plus — que 
L'Ecran français se trouve, une 
fois de plus, seul de toute la 
presse cinématographique à dé-
fendre une cause généreuse, une 
cause française ? L'I.D.H.E.C. se 
meurt, l'I.D.II.E.C. est morte ! Et 
aucune voix ne se joint à. la nôtre 
pour protester contre ce crime ! 
Ohé, confrères ! qu'attendez-vous 
pour nous aider à soutenir ce 
combat désintéressé, vous qui sa-
vez si bien vous vanter de vos ti-
rages « européens » ? 

Du moins nos lecteurs — ceux 
de la première heure comme ceux, 
de plus en plus nombreux désor-
mais, qui viennent à nous — ap-
précient-ils, dans cette occasion 
comme en maintes autres, l'effort 
que nous avons fait depuis tou-
jours en faveur du cinéma fran-
çais. 

Témoin cette lettre que M. An-
ge Casta nous adresse d'Aix-en-
Provence et qui nous prouve 
combien notre action est utile... 

TE viens de lire à l'instant vos ar-
ticles consacrés à la situation dt 

l'I.D.H.E.C. 

Ils ont fait renaître en moi uni 
lueur d'espoir. 

Depuis plusieurs années, en effet, 
tout en poursuivant des études de 
lettres, je me destine à la brancht 
technique du cinéma. C'est, je crois, 
pour moi, une véritable vocation, à 
ielle enseigne que je me sens incapa-
ble de m'orienter, éventuellement, 
vers une autre carrière. 

Déjà toute l'année dernière, je me 
suis préparé au concours d'entrée de 
la section « réalisation ■» de l'I.D. 
H.E.C., qui a eu lieu an mois de juin 
dernier. Des raisons personnelles 
m'ont, hélas ! empêché de m'y pré-
senter. J.e' complais donc porter tout 
mon effort vers le concours de 1949. 
Je dois d'ailleurs passer l'année à 
Paris, afin d'obtenir de plus grandes 
facilités de travail. 

Or, voici quelques semaines, j'ap-
prenais la situation désespérée de l'I. 
D.H.E.C. et la suppression, à peu près 
certaine, du concours de l'année pro-
chaine. 

C'était pour moi une véritable ca-
tastrophe ! 

Aussi m'élais-je décidé, quitte à 
rencontrer plus de difficultés et à 
mettre plus de temps, à employer la 
méthode empirique : devenir assis-
tant d'un assistant d'un assistant. 

Vos articles m'ont redonné un peu 
de courage. Je nus en remercie. 

Quelqu'un, donc, ose s'occuper en-
fin de Vï.D.H.E.C. 

Soyez certain que beaucoup, comme 
moi sont avec vous ! 

Au Lycée Voltaire, 
on prépare l'IJJJ.C... 
I 'I.D.H.R.C. est une « grande école ». 
^i 11 n'y a guère que les « pouvoirs 
publics » pour l'ignorer. Une classe pré-
paratoire an concours d'entrée à l'I.B. 
H.K.C. vient d'être créée au lycée Vol-
taire. 

Le proviseur de ce lycée et quelques-
uns de ses collaborateurs se sont éton-
nés que les étudiants désirant préparer 
l'I.D.H.E.C- soient obligés de le faire 
seuls. Il existe depuis longtemps dea 
classes qui préparent à Saint-Cyr, à 
l'Ecole Centrale, à Polytechnique. Rien 
de semblable pour l'I.D.H.E.C- L'oubl! 
est, aujourd'hui, réparé. 

A partir du 15 novembre, trente élè-
ves environ inaugureront ces cours qui 
comprendront : 4 heures de littérature 
française et étrangère, 2 heures d'his-
toire et géographie, S heures d'histoire 
des arts, 2 heures de psychologie, socio-
logie et morale, 1 heure d'anglais, 
1 heure de droit et comptabilité, 1 heure 
d'analyse et critique de films, 1 heure 
de physique et chimie, 1 heure d'édu-
cation musicale. Tous ces cours seront 
conçus dans l'optique du cinéma. 

Le cours de morale, par exemple, 
mettra les élèves en face de leurs res-
ponsabilités futures. Des conférenciers, 
metteurs en scènes, dialoguistes seront 
invités pour expliquer aux futurs ci-
néastes les difficultés pratiques de leur 
métier, pour freiner les enthousiasmes 
trop aveugles. 

Pour se familiariser avec l'.histoire du 
cinéma, les élèves assisteront aux cours 
d'initiation organisés par l'Académie de 
Paris sous l'égide de l'I.D-H.E.C. 

Pour entrer dans cette classe, il fau-
dra : 

1° Etre Français ; 2° avoir les deux 
baccalauréats ; 3° passer un petit exa-
men qui comprendra une composition 
française, un « devoir de cinéma » et 
un exercice oral ; 4" n'être pas âgé de 
plus de 21 ans au 31 décembre 1948 
(pour éviter les vocations tardives). 

Dernière minute 
Au moment de mettre soiis presse, 
nous apprenons qu'une solution provi-
soire interviendrait dans lé problème de 
l'I.D.H.E.C. M. Marcel L'Herbier, son 
présidcnî-fondaleur — dont on m: sau-
rait Irop souligner, en l'occurrence, 
l'acharnement et l'efficacité — aurait 
obtenu, du représentant du Gouverne-
ment au conseil d'administration de 
notre Insiîhit des Hautes Etudes Ciné-
matographiques, l'autorisation d'enga-
ger les dépenses nécessaires à la loca-
tion et à l'aménagement d'un local qui 
abriterait l'I.D.H.E.C. au moins durant 
l'année universitaire qui s'ouvre ces 
jours-ci. Les cours reprendraient donc, 
aussi rapidement que possible, après le 
15 novembre dans un hôtel particulier 
proche de l'Etoile. Espérons que cette 
nouvelle se confirmera dans le» jours 
à venir, en attendant l'installation défi-
nitive de l'I.D.H.E.C. dans un local 
digne de son prestige... 

• • • de ri.D.H.E.C. 

LES ARTISTES 
ET ÉCRIVAINS 
du pays minier 

n'oublient pas 
les mineurs 

Après quelques semaines passées 
chez les mineurs, la grève actuelle 
ne nous apparaît point comme une 
simple affaire de salaires mais 
comme une réaction normale con-
tre les conditions faites à cette 
profession et qui constituent une 
anomalie. La mécanisation inten-
sive des houillères a pu en accroî-
tre le rendement. Elle a, du même 
coup, multiplié les risques d'acci-
dents, les maladies professionnelles 
et a accéléré à un rythme presque 
incroyable l'usure du matériel hu-
main. Il est exact que le mineur est 
souvent fier d'exercer un métier 
périlleux et pénible. On peut donc 
applaudir à son sacrifice ou l'en-
courager dans ses revendications. 
Pour l'instant, il nous parait urgent 
et juste de le soulager dans sa mi-
sère. 

René LEFEVRE (acteur), Pierre 
BRASSEUR (acteur), Edouard 
PIGNON (artiste peintre), Jean 
DESAILLY (acteur), Marcel 
GROMMAIRE (artiste peintre), 
Jean WIENER (compositeur), 
Louis DAQVIN (metteur en 
scène), Roger VAILLANT (écri-
vain), Jean AMBLARD (artiste 
peintre), GUILLEVIC (poète), 
Madeleine RIFFAUT (poète). 

Les soussignés, originaires des ré-
gions minières ou ayant exercé leur 
profession dans les bassins houillers, 
font appel, en toute connaissance 
de cause, aux initiatives pour orga-
niser des soirées, des collectes dont 
le profit sera adressé à la caisse 
centrale de secours des mineurs, 

Au nom du Comité de Défense 
du Cinéma Français, Mme Fran-
çoise ROSAY et Mlle Simone SI-
GNORET vous prient de bien 
vouloir assister à une grande 
réunion réservée aux adhérents 
du VIF arrondissement, au cours 
de laquelle seront projetés les 
films : 

UNE VIE DE CHIEN 
de CHARLOT 

GOEMONS 
de Yannick BELLON 

(Grand Prix de la Biennale de Venise) 
Cette réunion aura lieu : 

DIMANCHE 31 OCTOBRE 1948, 
à 10 heures du matin 

au Cinéma ST-DOMINIQUE 
99, rue Saint-Dominique. 

Pr CORRESPONDANCE, fait d. AMIS 
en France, Angleterre. Etats-UnW. Ecr. 
avec timbre : FRIDNIXSIIII» CLUB, 
22, rue Maréchal-Foch, Versailles. 

SOCIÉTÉ o'HoeioûERiE DU DOUBS 
106, RUE L'A FAYETTE • PARIS 

LA KONTRE 
DE QUALITÉ 

LF 1 Montre-braeelet dame, verre 
optique très bombé........ 3.485 

LF 2 QUALITE LUXE 4.485 
LF 3 WATERPROOF 8TAINLESS 

Trottense centrale ronge.. 4.885 
LF 4 ETANCHE I>E LUXE 

ancre 15 rubi* 8.522 
EXANCHE LUMINEUSE 3.097 

DU SCÉNARIO 
A LA MISE EN SCÈNE PROPOS 
D'UN DEBUTANT 
par MARC-GILBERT SAUVAJON... 
^^ommont diable Vidée 
m■■ vous est-etle_ venue de 
W_^df faire de la mise en 

scène ? 
La question m'a été posée si 

souvent et sur des tons si di-
vers, qui allaient de la simple 
curiosité à l'étonnement go-
guenard, que j'en suis arrivé à 
me la poser moi-même. 

Comment diable l'idée m'est-
elle venue de faire de la mise 
en scène ? 

Allez donc savoir comnieut 
les idées vous viennent ! 

Je pourrais, bien sûr, affir-
mer que je suis né « avec », 
que les fées du 7e Art s'étaient 
penchées sur mon berceau et 
qu'il n'était pas humainement 
possible que je fisse autre cho-
se. Cela m'entourerait, aux 
yeux des gens crédules, d'une 
auréole de prédestiné 'tout à 
fait flatteuse. Je ne suis, hé-
las ! doué que pour les petits 
mensonges!... 

Le cinéma fut d'abord pour 
moi, trois fois par semaine, 
l'occasion de faire des ronds à 
la surface, par trop unie, de 
mon existence de petit garçon 
bourgeois. J'accrochais mes rê-
ves de jeune provincial aux 
selles des premiers cow-boys 
du Texas puis, plus tard, aux 
regards vampirisés des belles 

''jT#^ 

QUI CONDUIT 
LE "BAL dUPIDON"-

Pendant qu'il écrivait cet article... 

ténébreuses de la caméra. Et si j'enviais, de 
mon fauteuil à trois francs, les heureux mor-
tels qui faisaient vivre ce monde de lumière et 
qui y vivaient, c'était à la seule pensée qu'ils 
avaient le droit:— je n'en doutais pas une se-
conde! — de toucher les lèvres de Mary Pick-
ford ou de dormir contre l'épaule de Mary Glo-
ry quand l'envie les eu prenait! 

Le metteur en scène demeurait, dans mon 
imagination, un monsieur extrêmement riche et 
vêtu de couleurs voyantes aux pieds duquel 
vivaient, soumises et palpitantes, les princesses 
lointaines de l'écran. Il ne se déplaçait qu'en 
Rolls-Royce au milieu de l'admiration respec-
tueuse des foules massées sur le bord des1 rou-
tes et se nourrissait exclusivement de caviar 
dans des endroits chics. 

On est bête quand on est jeune ! 

Il eût été vain, à cette époque, de vouloir me 
convaincre qu'il y avait de mauvais films. Le 
film était pour moi un envoûtement brutal et 
sans limite, un philtre interminable que je bu-
vais les yeux ouverts dans une sorte de fré-
nésie immobile. Il me fallait ensuite des heu-
res pour reprendre un juste contact avec les 
choses et les gens de ma vie quotidienne. 

Peut-être est:ce tout simplement cela que, 
sans trop le savoir, j'essaye de retrouver au-
jourd'hui ? L'enchantement de- ma jeunesse... 

Je n'ai en tout cas abordé le cinéma comme 
dialoguiste, en 1942, qu'avec l'arrière-pensée 
d'être un jour metteur en scène. Je le suis. Le 
serai-je encore ? C'est une autre question ! 

En tout cas, j'aurai eu ma chance, une vraie 
chance pleine et drue! Elle s'apx>elle Simone 
Renant. Elle s'appelle Pierre Blanchar. Elle 
s'appelle Maria Mauban, Henry Crémieux, Re-
né Blancard, Yves Vincent, François Jonx... 

J'en saute mais je n'en oublie pas. 
Elle s'appelle « Bal Cupidon ». 
Le bal le mieux fréquenté du cinéma fran-

çais! 

Ceci dit, comment diable l'idée m'est-elle ve-
nue de faire de la mise en seèue ?... 

Simone Renant et Pierre Blanchar sont les vedettes du « Bal Cupidon ». 
(Photo Roger POUTREL.) 

La semaine prochaine : 

DU COLLÈGE 
A LA MATERNELLE 

par Marie DÉA 



Louis SALOU 
n'est plus... 

ALORS qu'il venait tout juste de 
terminer simultanément deux 
films en Italie, Fabiola et Les 

Amants de Vérone, Louis Salou est 
mort jeudi malin. Trouvé sans con-
naissance, mercredi soir, à son do-
micile de la rue de Bennes, le grand 
acteur fut transporté d'urgence dans 

{Photo Roger CORBEAU.) 

une clinique où les médecins diagnos-
tiquèrent un empoisonnement, sans 
pouvoir en discerner la cause. Louis 
Salou est mort jeudi, à 4 heures du 
du matin, sans avoir repris connais-
sance. 

Ses obsèques auront lieu aujour-
d'hui mardi après-midi, dans l'inti-
mité. 

A VEC Louis Salou, c'est l'un des 
acteurs les plus personnels du 
cinéma français qui disparaît 

En dehors de ses qualités propres de 
comédien, de son talent, il avait un 
style, ce qui est plus important que 
tout ! Sa voix était inimitable, aussi 
singulière, aussi « typée » que celle 
de Jouvet ou de Michel Simon ; on ne 
l'entendait que depuis quelques années 
au cinéma car il était venu tard au 
studio, mais cette voix martelée et 
coupante laissera longtemps dans les 
salles obscures les échos de son timbre. 

Comme tant d'autres, il vint à 
l'écran par le théâtre. et~il fit ses clas-
ses d'acteur dans la meilleure école du 
monde, celle de Georges Pitoëff. 11 vé-
cut l'époque héroïque de cette troupe 
que devaient constituer les' Pitoëff et 
qui fut sans doute le plus pur mouve-
ment théâtral de l'entre-deux-guerres ! 
11 resta le compagnon fidèle de Geor-
ges Pitoëff aux heures difficiles de Ge-
nève et de Plainpalais, de cet homme 
dont Jean Choux — un autre souve-
nir de cinéma qui nous est cher — 
écrivait en 1022 : 

« Dans Champel, tin soir, passe une 
ombre mince ; c'est un homme las qui 
remonte à pas lents de la ville... » 

11 joua dans la plupart des pièces 
que monta. Pitoëff à Paris et notam-
ment dans Six personnages en quête 
d'auteur où il était remarquable et 
profondément pirandellien. 

Puis les* metteurs en scène de ciné-
ma commencèrent à s'intéresser à lui 
et à son talent, si peu banal, qui le 
situait toujours très en relief dans 
toutes les pièces qu'il jouait. On lui 
confia des rôles épisodiques, d'abord, 
et dans de -nombreux films on pourra 
retrouver sa silhouette un peu raide et 
corsetée, passant furtivement entre les 
vedettes et les décors. .Mais c'est à 
Marcel Carné qu'il dut d'entrer enfin 
au cinéma par la grande porte dorée. 
Dans Les Enfants du paradis, sa créa-
tion est admirable et l'on reverra long-
temps encore sa coiffure plate et son 
visage impassible traverser les amours 
de Pierrot-Deburau et de Garance. 

Boule-de-Suif, où il fut l'officier 
prussien implacable. Seul dans la nuit 
où il traça une extraordinaire figure 
de clochard-témoin, et le professeur à 
double face de La Vie en rose, le 
prince Ernest V de La Chartreuse de 
Parme, le gansgster de Carrefour du 
crime, demain le procureur taré des 
Amants de Vérone, tels seront ses rô-
les les plus marquants. Depuis qu'il 
avait accédé au rang des vedettes de 
l'écran, il avait un peu délaissé le 
théâtre. II doit au cinéma, d'ailleurs, 
un curieux rajeunissement ! A la scè-
ne, il avait joué surtout des rôles de 
composition et quand on le vit à 
l'écran pour là première fois sous ses 
traits véritables, on fut frappé de sa 
jeunesse. Tous ses rôles auprès de Pi-
toëff avaient masqué le jeune homme 
qu'il était. Il disparaît aujourd'hui 
ayant terminé il y a huit jours à peine 
Les Amants de Vérone, et laissant ina-
chevées quelques scènes de Fabiola. 11 
devait repartir pour Rome incessam-
ment. 

Louis Salou était un être secret, so-
litaire, extrêmement sensible et fin. 
Ceux qui l'ont connu gardent de lui 
le souvenir d'un être qu'ils n'ont ja-
mais connu... C'était un acteur inquiet, 
troublé, curieux, replié en lui-même.. 11 
ne se livrait jamais, c'était un comé-
dien discret, sans, façade. Un artiste 
authentique, en somme... 

R. *. 

Troisième projection-témoin 
de L'ECRAN français : 

8 sur 10 à ((Paysansnoirs)) 
L A troisième projection témoin de 

L'Ecran français a eu lieu le di-
manche 17 octobre, avec le film 

de Georges Régnier Les Paysans noirs 
qui, on le sait, avaient été sélectionnés 
pour la Biennale de Venise (où il a 
d'ailleurs obtenu une médaille de l'Ins-
titut national du cinéma italien). 

A l'issue de notre projection, ce film 
a obtenu la moyenne de 8,06 sur 10. 

Comme d'habitude, les professions les 
plus diverses étaient représentées dans 
notre public avec pourtant une majo-
rité d'étudiants. Nous avions quatre re-
présentants de commerce, quatre em-
ployés de bureau, deux médecins, trois 
musiciens — dont Mme France Vernilla:, 
harpiste, que nous entendons souvent à 
la radio et mère de la petite Francette 
Vernillat — deux sténo-dactylos, deux 
professeurs de philosophie, un sapeur-
pompier, un homme de lettres CM. Louis 
Raymond Lefèvre de chez Gallimard), 
un concierge d'hôtel, un directeur com-
mercial, un bijoutier, un assistant réa-
lisateur (M. Jacques Carré), un ingé-
nieur d'aéronautique, trois dessinateurs, 
un professeur de couture, un manœu-
vre, un correcteur, un fleuriste artifi-
ciel, un céramiste, etc. 

Au cours de nos deux premières pro-
jections -témoins, avec Dédée d'Anvers 
et II pleut toujours le dimanche, c'était 
l'interprétation qui avait été jugée la 
meilleure par nos spectateurs témoins, 
suivie de la mise en scène et de la pho-
tographie. 

Cette fois-ci, pour Les Paysans noirs, 
c'est la photographie (1) qui se classe 
en tête, suivie de la mise en scène et de 
l'interprétation, puis de la musique et, 
enfin du scénario et du dialogue. 

Nous comptions dix-neuf spectateurs 
de treize à vingt ans, vingt-trois de 
vingt et un à vingt-cinq ans, sept de 
vingt-six à trente-cinq ans, quatorze de 
trente-six à quarante-cinq ans et cinq 
au-dessus de quarante-cinq ans. 

UNE NOUVELLE 
SAINTE-A LL IANCE 

DU SON 
MARDI dernier, la société des disques 

Pyral a présenté à la presse et aux 
techniciens du son une nouvelle « bande 
magnétique ». Le fait en soi est signifi-
catif de révolution en cours dans le 
domaine de l'enregistrement : devançant 
une concurrence qui pourrait leur être 
fatale, les maisons de disques (c'est aus-
si le cas de Pathë-Marconi) adoptent le 
procédé magnétique qui serait donc ce-
lui de l'avenir. 

Ce glissement aura-t-il une incidence 
sur le cinéma ? C'est fort possible, La 
bande magnétique, miraculeuse de ma-
niabilité et maintenant portée à un de-
gTé de qualité proche de la perfection, 
pourra être très utile pour toute sorte 
d'enregistrements < primaires » du son 
d'un film. 

Méthode qui, d'ailleurs, a déjà été em-
ployée efficacement avec le disque. No-
tamment pour Paysans noirs, dont tous 
les sons originaux ont été gravés par 
André Didier sur disques à enregistre-
ment direct-{dits- «- souples »), et le ré-
sultat est remarqua*!*. J. T. 

Soucieux d'une objectivité absolue, 
voici une sélection des appréciations — 
bonnes et mauvaises — données par nos 
spectateurs témoins : 

Attachant par l'authenticité et la sim-
plicité de ton. Ni bavardage, ni grandi-
loquence, mais vérité. (M. Lionel Boul-
len, étudiant musicien.) 

Style assez pesant, didactique, bien 
pensant « catéchisme ». (Mme P. Ger-
reau, étudiante.) 

Profondément émouvant parce qu'au-
thentique. Grande sobriété. Rigueur dans 
la forme comme dans le détail. Sonori-
sation remarquable. On goûte fort l'ab-
sence du couplet patrioco-sentimental. 
(M. Francis Dhomont, compositeur.) 

Intelligent scénario permettant de pré-
senter un documentaire magnifique et 
attrayant. (M. André Arnaud, ingé-
nieur.) 

Intéressant, considéré comme docu-
ment. Exaspérant autrement. (Roland 
Vigneron, sans profession.) 

Le film peut rendre en salle de quar-
tier, plus à cause de ia nouveauté du 
milieu que du sujet. (M. Charles Sta-
nurskie, agent des services publics.) 

Film d'une originalité attrayante et 
qui réussit à ne pas lasser en dépit de 
l'originalité du sujet. (M. Daniel An-
toine, représentant de commerce.) 

Musique impossible à juger pour nous, 
mais bien utilisée. (M. Jacques Vilbois, 
sapeur-pompier.) 

Enfin une « œuvre » coloniale.' (M. 
Jacques Carré, assistant réalisateur.) 

Citons enfin la lettre que Mme A. 
Laloy, à Paris, abonnée de notre jour-
nal, nous adresse à la suite de la pré-
sentation du film de Georges Régnier : 

C'est avec plaisir que j'ai répondu à 
votre gracieuse invitation qui m'a per-
mis d'aller admirer un très beau film : 
Paysans noirs. J'espère qu'il sera appré-
cié à sa juste valeur et que les difficul-
tés qui ont émaillé sa réalisation seront 
vite oubliées devant un succès mérité. 

Nous avons malheureusement trop peu 
de films de cette valeur dans notre pro-
duction actuelle et je ne peux qu'ap-
plaudir à votre initiative permettant à 
quelques privilégiés, pris au hasard par-
mi la foule anonyme, de pouvoir donner 
un avis forcément sincère sur une œu-
vre qui n'a subi encore aucune coupure 
et se trouve révélée de ce fait dans son-
intégrité absolue. 

Je suppose que c'est en qualité d'abon-
née de L'Ecran que j'ai eu le privilège, 
de me trouver, dimanche dernier, parmi 
les élus et ça m'est une raison de plus 
de me féliciter d'avoir adopté cet excel-
lent journal cinématographique... 

(i) La photo-graphie des Paysans noirs, 
qui est en effet remarquable, est de Roges 
Arrignon. directeur de la photographie, Ed-
mond Sécliom (cameraman) et Jacques 
ïtogel et Jean Rabier (assistants). 

Absent de Paris, Jeander n'a 
pu nous faire parvenir, cette se-
maine, ses c Découpages ». Nos 
lecteurs les retrouveront, ici, à 
partir de la semaine prochaine. 

L<e joyeux 
enterrement 
die M. D art on 
i& eu lieu dans 

l'Intimité 

1 "ENTERREMENT de M. Barton a 
. eu lieu à Neuilly, dans la plus 

-* stricte intimité, sous la direction . 
de Charles Spaak, adaptateur et metteur 
en scène du « Mystère Barton ». 

La cérémonie a duré trois jours et 
s'est déroulée dans la plus joyeuse at-
mosphère. 

H n'est pas d'usage de tourner dans 
une église, l'on se heurte ordinairement 
à une opposition, au moins temporelle 
des autorités ecclésiastiques. 

Mais Spaak a découvert un temple 
protestant « à vendre ou à louer ». C'est 
paraît-il une mauvaise affaire, car la 
clientèle de l'endroit est réduite à une 

. vingtaine d'habitués, mais c'en était une 
bonne pour Charles Spaak, qui s'y éta-
blit aussitôt avec son matériel. Son 
équipement et lui furent reçus de fa-
çon charmante par le gardien qui s'étonna 
de les voir arriver timides et chuchotants, 
éteignant leurs cigarettes à l'entrée, et 
leur fit remarquer qu'ils n'offensaient 
personne en travaillant là. 

Pour les mettre dans l'ambiance, il 
leur affrit sur l'autel un excellent whisky 
de derrière les surplis. 

Es sont maintenant au studio de Saint-
Ma.UTi.ce. Le goût du whisky a passé, 
mais, pour ne pas perdre celui des morts, 
on fait tourner les tables sous la direc-
tion technique du professeur Berkeley-
Fernand Ledoux. 

Celui-ci, aussi naturel en spirite qu'il 
l'a été dans îes cinquante-deux métiers 
qu'il a déjà exercés au cinéma : smoking, 
flegme, cheveux soigneusement roulés 
sur les tempes et squelette dans les bras. 

Les projecteurs laissent dans une pé-
nombre toute cinématographique le sa-
lon intime et confortable de Françoise 
Rosay qui retrouve dans cet intérieur 
anglais ses souvenirs de « Drôle de 
drame ». Les spectres se multiplient dans 
le décor, mais .sans qu'on puisse craindre 
de les voir s'égayer dans le paisible stu-
dio de Saint-Maurice : le professeur Ber-
keley est un fumiste, ses étonnantes ré-
vélations sont le fruit de ses observa-
tions et non du dialogue qu'il prétend 
suivre avec les âmes défuntes. <x 

Le fantôme de Barton-Teynac est là. 
Atvant de lui faire donner des indica-
tions sur son meurtrier, le professeur 
s'amuse à provoquer un évanouissement 
chez Françoise Rosay, sa cliente/en lui 
faisant part des débordements de Geor-
ges Lannes, son époux. 

Autour de la table, le visage contracté, 
sinon par la foi, au moins par l'anxiété, 
Madeleine Robinson, Jean Marchât, leur 
fille Loleh Bellon participent à l'évoca-
tion. 

Quant à ^histoire, je n'en dis rien 
pour répondre au vœu de Fernand Le-
doux qui, sinon, me reprocherait de dé-
truire l'effet de surprise. 

Jean-Pierre DARRE 

4 METTEURS EN SCENE et 10 VEDETTES... 
O N tourne, depuis le 31 mai dernier, et selon la for-

mule qui réussit si bien jadis k If I had a million 
(Si j'avais un million), et récemment encore à Dead 

of nigbt {Au cœur de la nuit), un film à sketches sur li 
réadaptation des déportés et des prisonniers à la vie civile. 
11 s'agit de Retour à la vie, œuvre qui comportera cinq 
sketches réalisés par quatre metteurs en scène différents. 

A l'exception du dernier sketch, qui n'est pas encore 
tourné — il sera écrit par Jean Ferry, dirigé par Henri-
Georges Clouzot et interprété par Louis Jouvet —, Retour 
à la vie est l'œuvre — scénario et dialogues —■ de Charles 
Spaak. 

Par ordre de tournage, c'est Tante Emma qui vient la 
première. Réalisation de André Cayatte. Images de René 
Gaveau. Avec Bernard Blier, Jane Marken, Héléna Manson, 
Nane Germon, Lucien Nat. Tante Emma rentre de dépor-

c Tante Emma » : Nane Germon et Helena Manson. 

tation et, dans sa famîlle, personne ne fait attention à elle, 
personne ne l'aide â se réhabituer à une vie normale. On 
exige seulement d'elle une signature pour un héritage. Der-
nière image : elle apprend que son chien est mort le lende-
main de l'arrestation.- Seul, le petit chien aimait .Tante 
Emma... 

Louis — réalisation de Jean Dréville, images de Louis 
Page —, c'est Serge Reggiani revenant de captivité et rame-
nant au village une jeune Allemande, Anne Campion, c'est 
îa haine du village pour l'étrangère, c'est une tentative de 

« Antoine » Patricia Roc et François Périer. 

suicide... Antoine — réalisation de Georges Lampïn, images 
de Nicolas Hayer —, lui aussi était prisonnier et, à son 
retour, Antoine trouve Une place de barman de nuit dans 
un hôtel de Wacs. Et notre Antoine-François Périer rencon-
trera la soldate Patricia Roc qui rêve de « faire le mur > ; 
hélas, la lieùtenante Tanis Ghandler les en empêchera, et 
demain François Périer sera barman de jour... 

Le quatrième sketch, enfin, René — réalisation de Jean 
Dréville, images de Nicolas Hayer — commence à la gare 

« Louis » : Cécile Didier, Reggiani et Anne Campion. 

« René » : Azaïs et Noël-Noël. 

d'Orsay le jour du retour du 1.500.000* prisonnier. C'est 
Noël-iNoël ; il reçoit une statue et s'empresse de retourner 
chez lui... Sa femme est partie, et l'appartement est occupé 
par une veuve, de guerre et ses trois enfants. S'enquérant 
auprès d'un ami pour savoir comment rentrer dans ses meu-
bles, on lui confie : un seu!l moyen, faire la cour à la veuve-
Ce qu'il entreprend et ce qui réussit... 

Drames des retours à la vie.' Un grand sujet et même plu-
sieurs grands sujets. La formule de quatre metteurs_ en 
scène différents trouve ici sa'pleine justification. Pour évo-
quer le retour des prisonniers, pour brosser un tableau de 
l'après-guerre — tableau, il faut l'avouer, qui nous arrive 
avec un peu de retard ; les Italiens ont depuis longtemps 
traité ces problèmes —, il fallait s'appuyer sur des exem-
ples. Tout comme Rossellini dans Pa'isa. Et un quatuor 
composé de Cayatte, Dréville, Lampin et Clouzot, c'est une 
garantie de qualité. 

...évoquent le retour des prisonniers 

Le Mystère Barton fait de Fernand 
Ledoux un expert en tables tour-
nantes... et un amateur de whisky. 

(Photo P. PABiCSOTJ 

* DIRECTEUR DE L'ORGANE CORPO-
RATIF « La Cinématographie française »•, 
qu'il avait- contribué à créer, il y a 
trente ans, notre confrère Valéry Roger 
vient de mourir. Grand mutilé de la 
guerre 1914-1918, chevalier de la Légion 
d'honneur, il n'était âgé que de cin-
quante-deux ans. Que sa famine veuille 
bien trouver ici l'expression do nos très 
sincères condoléances. 
ie UNE DES CSMEDIENNES les plus 
expressives de l'écran américain, Elissa 
Landi, n'esl plus. Née le 6 décembre 
1904, à Venise, elle vint au cinéma en 
Angleterre, il y a vingt ans, et tourna 
trenté-cinq films parmi lesquels il iaut 

citer « Bolivar », « The Yellow Ticket », 
« Sign of the Cross », « The Masqùe-
rader », '« Kcenigsmark » (en France). 
Elle" abandonna Hollywood en 1937' — 
un sëul film depuis : « Corregidor » 
(1943) — pour se consacrer au roman. 
Elle est décédée d'un cancer à l'hôpital 
Kingston, New-York. 
•fr CORINNE CALVET sera la partenaire 
de Burt Lancaster dans .c Rope of the 
Sand ». 
* ALDO VERGANO, l'auteur du « Soleil 
se lève encore », tournera en Pologne 
« Le Précipice du Diable », qui illustre 
la vie des officiers et soldats apparte-
nant aux troupes garde-frontièrés. 

ir FRANK CAPRA prépare « A Woman 
of distinction », comédie de Ian Hunter 
ët Hugo Butler. 

ir GEORGES HOLLTN sera le curé d'Ars 
dans « Le Sorcier du Ciel », scénario de 
René Jolivef, réalisation de Marcel Blis-
tène. 

ir L'INSTITUT DE CINEMATO GRAPHIE 
SCIENTIFIQUE, dirigé par M. Jean Pain-
levé, tiendra les. 27, 28 et 29 octobre, à 
15 heures et 21 heures, au Palais de la 
Découverte, son X° Congrès du film 
scientifique el technique. Quarante films 
y seront projetés provenant de vingt 
pays • participants. 

\ 



La belle prostituée de " Païsa " est à Paris 
E LLE était à Paris incognito, depuis 

trois jours déjà, J'ignorais sa pré-
sence parmi nous, lorsqu'au cours d'une 
réception donnée par notre ami Mar-
cello Pagliero en l'honneur d» l'excel-
lente troupe italienne venue jouer au 
Théâtre Sarah-Bexnhardt, j'ai vu pa-
raître l'émouvante jeune droguée de 
Borne, ville ouverte, la belle prostituée 
désespérée de Païsa, interprète idéale de 
Rossellini et une des révélations les 
plus marquantes du cinéma italien de 

. ces dernières années, j'ai nommé Maria 
Michi.... 

De retour de Londres, où elle pré-
senta Païsa, Maria n'est restée que quel-
ques jours, (hélas, parmi nous. Mais elle 
sera bientôt de retour. , 

Depuis Païsa, Maria Michi a tourné 
successivement Prehidio d'amore de 
Giovanni Paolucci, Faialità de Giorgio 
Blanchi, I/Altra de C. L. Bragaglia (avec 
Blancliette Brunoy) et enfin La Char-
treuse de Parme où son apparition était 
hélas trop furtive. Visage typique du 
nouvel écran italien — le visage fémi-
nin le plus expressif de la jeune généra-
tion transalpine — Maria Michi sera 
l'héroïne, début 1949, du prochain film 
de Vittorio de Sica, Miss Pittshiirgh. 
Mais auparavant, elle tournera chez 
nous, cet hiver. Nous serons heureux 
d'accueillir le mois prochain une telle 
comédienne dans nos studios. Et nous 

. en reparierons alors- Car elle le mérite 
tant 
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Aider le documentaire 
nous dit Etienne LALLIER 

...qui aborda le cinéma en 1921 à 
Synchro-Ciné. Il resta treize ans 
chez De Hul)sch où il dirigea la 
production et devint réalisateur 
(avec Histoire de la plus grande 
France) avant de lancer la série 
des « 3 minutes » puis dès « 5 
minutes ». En 1939, il fonda les 
Films Etienne Lallier. Il a notam-
ment produit Tunisie, seuil de 
l'Islam, Le Tonnelier, Farrebique 
(en co-production avec la firme 
L'Ecran Français), Goémon3, Les 
Feux de la mer, Lionnière. 

L E documentaire est un refuge pour 
ceux qui pensent avoir quelque 

chose à dire et qui veulent le dire libre-
ment; Hélas ! les conditions d'exploi-
tation du documentaire sont déplorables. 
Le documentaire n'a pas de vie propre. 
Il n'a pas" droit à l'affiche. Il est tri-
butaire du grand film. 

Un film de 600 mètres coûte aujour-
d'hui, au minimum, 1.500.000 francs. Et 
ceux qui se passionnent pour le docu-
mentaire le font par pur amour de 
l'art. D'ailleurs, les réalisateurs ou pro-
ducteurs qui passent du court métrage 
au long métrage ont immédiatement un 
standing de vie décuplé... 

Il faudrait trouver un système pour 
que les documentaires soient aidés par 

O * 1 O II U \ K E N F R A :i\ C E 
Vous trouverez désormais chaque semaine, dans /'Ecran français, un tableau 

complet des films en cours de tournage et en préparation, ainsi que les adresses des 
studios et des maisons de productions. 

m TOURNAGE A FILM REGISSEUR REALISATEUR PRODUCTEUR 

SAINT-MAURICE La Veuve et l'Innocent. J. Desmonceaux André Cerf L.P.C. 
7, rue des Réservoirs. Ent. 38-40. 15, avenue Montaigne. Bal. 26-49. 

Le mystère Barton. Koura Ch. Spaak Alkam-Radio-Cinéma 
6, rue de la Neva. Car. 32-65. 

FRANCŒUR Jean de la Lune. Benedek M. Achard Richebé 
6,« rue Francœur. Mon. 72-01. 15, av. du Pt-Roosevelt. Bal. 35-54. 

BILLANCOURT Ma Tante d'Honflew. Jaffé Jayet Art et Industrie Cinémat. 
50, q. du Pr-du-Jour. Mol. 51-24. 36, rue Vignon. Opé. 82^00. 

* - L'Homme de la Tour Eiffel. Jacquiflart Ira. Allen Gray Film 
27, r. Dumonr-d'Urville. .Klé. 93-86. 

MONT SAINT-MICHEL Les eaux troubles. H. Calef Eûzko-Film 
37, rue' Galilée. Pas. 76-04. 

PHOTOSONOR Bal Cupidon. ' .Hartwig M.-G. Sauvajoa Ariane 
17bis, q. du Pt-Doumer. Déf. 22-84. 44, Champs-Elysées. Ely. 97-90. 

LA V1CTORINE Tous les chemins mènent à André Hoa Jean Boyer Speva-Films 
Ch. Saint-Augustin, Nice. Rome. 128, rue La Boétie. Ely. 35-66. 

Buffalo Bill et la Bergère. Pignier S.-T. Laroche P.I.C. * 
45, av. Ceorge-V. Ely. 52-60. 

SAINT-JANET L'Ecole buissonnière. Albertos J.-P. Le Channols Coopérative du Cinéma 
79. Champs-Elysées Ely. 12-79. 

BOULOGNE. Modèle de Paris. Pillon ' R. Blanc General-Films 
68, rue J.-B:<lément. Mol. 33-47. 18, rue de Vienne. Eur. 40-99. 

ECLAIR-EPINAY Le' secret "de Mayerling. Harrys J. Delannoy Codo-Cinéma 
42, av. A.-Maginot Pla. 21-05. Cigi. Bertoux J. Audry - 73, Champs-Elysées. Ely. 85-81. 
12, rue Dumont. L'Ange Rouge. Bertoux . J.-D. Norman » - ' ' --'*-:':-. 

FRANÇOIS-ler Barri. F, Herold R. Portier Sacha Gordine 
26 bis, rue François-ler. Ely. 98-71. 19, me. Spontini. Klé! 77-94. 

MARSEILLE La Passagère. Testard J. Daroy S.M.P. 
rue J.-Me'rmo;, Marseille. Hans-le-Marin. F. Villiers S.A.F.I.A. 

' •*••"■»>».. Testard 1, pl. Boeldieu, Paris. Rich. 56-70. 
BUTTES-CHAUMOHT Cartouche. Theron, Capell» C. Radot G. Radot Bot 09-30. 

10 r. Carducci _ - Bot. 09-30 

OM PKEPAIIE K \ FRAI€R 
PRODUCTEUR 

G. Radot. Bot. 09-30. 

Sacha Gordine 
19, rue Spontini. Klé. 77-94. 

Sigma 
14bis, av. Rachel. Mar. 70-96. 

Les Films Ibis 
1, rue Lord-Byron. Bat. 48-80. 

B.U.P. 
3, av. B.-Albrecht. Car. 03-81. 

Codo-Cinéma 
73, Ch.-Elysées. Ely. 85-81. 

Sirius 
40, r. François-ler. Ely. 66-44. 

Caumont et U.C.C. 
31, r. François-ler. Bal. 06-83. 

Cinéma-Film producr. 
61, bid Suchet. Jas. 90-86. 

Ydex 
61, av. Marceau. Klé. 65-56, 

Panthéon 
95, Champs-Elysées. Ely. 31-64, 

Trianon Films 
76, av. Versailles. Ver. 28-80. 

RAF 
'3,' 'r. du Colisée. Opé. 14-35. 

FILM 

L* Chevalier d'Argyne. 

Un homme marche dans 
la ville. 

La femme nue. 
Feu rouge. 
La Caille. 
L'Epopée du Désert. 

Le Paradis des Pilotes 
perdus. 

Pègre. 

Alerte au Sud. -
Mlle Mouchoir, t 
Rendez-vous de Juillet. 

La Forêt de l'Adieu. 

Le Sorcier du Ciel. 
M. de Courloup. 
Le Temps perdu. 

Les happe-chair. 

Le Mystère de la Cham-
bre jaune. 

Le Parfum de la Dame 
en noir. 

REALISATEUR 

C. Radot 
» -

M. Pagliero 

A. Berfhomieu 
R. Vernay 

J. Srelli 
. C. Rouquier 

G. Lampin 
■> .'•j-

J. Constant 

De Cannonge 
J. Srelli 

J. Becker 

Le Hénaff 

M. Blistène 
J. Faurex 

M. Allegret 

J. - Alden-Delos 

H. Aisner 

L. Daquin 

PRODUCTEUR 

Francinex 
44, Ch.-Èlysées. . Bal. ,18-74. 

Rapid Films 
78, Champs-Elysées. 

Equipe techn. de Prod. 
3, rua Cl.-Marot. Bal. 07-80. 

Cady Films 
128, r. La Boétie, Ely. 36-66 

Les Prisonniers Associés 
28, b. Maiesherbes. Anj. 11 -84. 

I. F. F. 
4, rue Chambige. 

Azur 
37, r. de Galilée.' Klé. 45-40. 

Les Cinéastes Franc. Ass. 
9, Cité du Retira. 

Dia Films 
16, ch. des Cailleux. Marseille. 

A'55?' rC-P.-Charron. Ely. 08-81. 
Acteurs et Techn. franç. 

6, rue Lé Dahtec. ; 
A. Hugon -

120, Ch.-Elysées. Ely. 29-72. 
Sidéral Films 

79, Champs-Elysées. 
P. A. C. 

26, rue Marbeuf. Bal. 18-01. 

FILM 

Odéo» 36-72. 

Exacte au rendez-vous. 

Rome-Express. 

Manège. 

Interdit au public. 

L'Esprit de famille. 
Le Premier venu. 
La Chance est pour -de-

main. 
Les Comédiens errants. 
Lutte dans l'ombre. 

Ferdinand de Lessept. 

La Foire aux Femmes. 

L'Escadron blanc. 

Peter Crabb le Simple. 

On a volé le Majestic. 
Vient de paraître. 
L'Affaire de Tanger. 
Millionnaire d'un jour. 

REALISATEUR 

H. Decoin 

J. Servals 

C. Stengel 

Y. Allegret 

Pascali 

J. Wall 
D. Kirsanof 

j. Noe 

F. TavaM 
Cl. OrvaJ 

C. Dupé 

R. Chanas 

R. André 

J. Houssln 
J. Houssin 

A. Hunebelle 
A. Hunebelle 

l'Etat dans la mesure des services qu'ils 
rendent. Car l'avenir du documentaire 
est prodigieux. On s'étonne que des fi-
nanciers se précipitent vers de grands 
projets plus ou moins imbéciles, alors 
que le domaine du documentaire est en-
core presque inexploré. Et l'avenir du 
cinéma est au pays qui saura utiliser 
le cinéma dans tous ses secteurs. 

Deux projets : Le Géomètre et un long' 
métrage sur le Maroc. 
R.M. THEROND et TACCHELLA, 

Le différend 
Carné-Universaïia 

La Société TJniversalia nous commu-
nique, en nous priant de l'insérer, la 
copie de la lettre que son directeur gé-
néral, M. Salvo d'Angelo, a adressée au 
conseil d'administraticn de-l'Association 
des Auteurs Films : 

Messieurs. . 
Nous avons lu, avec surprise et indi-

gnationK le communiqué que vous avez 
donné a la presse et que vous avez en-
voyé aux Ambassades et aux Autorités 
françaises. 

Nous étions en droit de penser que l'au-
torité morale qui doit s'attacher à votre 
Association ne serait pas galvaudée par 
nous. Nous ne pouvons qu'être étonnés 
de constater qu'après avoir entendu une 
seule des parties, « sous la foi du ser-
ment », il est vrai, vous avez cru possi-
ble de jeter le discrédit et le blâme sur 
notre Société. 

Connaissant suffisamment la réputa-
tion de M. Carné, 'nous nous sommes 
abstenus de toute polémique dans la 
presse. Nous n'avons fait paraître qu'un 
seul communiqué en réponse aux décla-
rations de M. Carné et dans des termes 
très mesurés en nous basant uniquement 
sur les faits, sans aucun commentaire. 
Nous n'avons^ fait connaître qu'un fait 
matériel ne pouvant aucunement nuire 
à quiconque et dans les termes que nous 
avons bien pesés, afin de ne pas aug-
menter le discrédit de M. Carné. Con-
trairement à M. Carné qui cherche, si 
visiblement, par les déclarations faites 
sur la place publique, à ameuter l'opinion 
et à influencer ainsi la décision à inter-
venir. Nous réservons nos explications, 
sur la foi du serment ou non, aux arbi-
tres librement choisis par chaque partie 
et, dans motre désir .d'objectivité, nous 
avons ^désigné comme notre arbitre un 
avocat français. 

En nous basant sur les déclarations de 
M. Carné vous avez cru possible de dire 
« qu'il n'est pas compatible avec la cor-
rection et la dignité les plus élémentai-
res, de laisser sans ressources, à Rome, 
un metteur en scène engagé par contrat, 
sans lui donner le dêfraiement qui lui 
aurait permis de regagner la France ». 
Il est vrai que ces déclarations ayant été 
faites sous la foi du serment, vous les 
avez prises pour l'expression de la vé-
rité. 

Pour donner un exemple de la véra-
cité des déclarations de M. Carné, faites 
même sous serment, nous ne pouvons 
mieux faire que de vous communiquer la 
photographie de la lettre que nous lui 
avons adressée et dans laquelle nous lui 
proposions de lui avancer 80.000 lires 
pour son retour en France. M. Carné 
n'avait donc pas besoin d'aller chercher 
des amis « pour lui prêter des lires 
pour acheter son billet de retour afin 
d'éviter d'être rapatrié par l'Ambassade 
de France », ainsi qu'il l'a déclaré au 
journaliste de Z'Ecran qui l'a interviewé. 

D'autre part, cette impécuniosité de 
M. Carné apparaît comme invraisembla-
ble car, en vertu de son contrat, nous 
lui avons versé à titre de salaires, dans 
l'espace de quelques mois, près de trois 
millions de francs, en plus des défraie-
ments dont le montant dépasse le traite-
ment d'un ministre. Ces défraiements qui 
étaient de 300.000 lires par mois pen-
dant la première période et de 450.000 
lires par mois dans la seconde, période, 
devaient logiquement lui permettre 
d'avoir l'argent nécessaire pour le retour, 
tout en couvrant ses frais, de séjour à 
Rome et ceux de son secrétaire parti-
culier dans l'hôtel le plus luxueux de 
Rome. 

Nous ne vous apprendrons rien en 
vous rappelant qu'il est dans les usages 
diplomatiques, ainsi que de la. politesse 
la plus élémentaire, de ne pas publier 
une lettre avant qu'elle 'ne soit parvenue 
à son destinataire. Ne vous étonnez 
donc pas si nous suivons vôtre exemple. 

Après ces quelques explications qui 
doivent vous suffire, nous vous deman-
dons de faire paraître dans les 24 heures 
une rectification dans tous les journaux 
dans lesquels ont paru votre communi-
qué et votre lettre, tous les deux outra?-
géants pour notre Maison. 

Signé : Salvo d'ANGELO, 

LA FÉE DU THÉÂTRE 
E LLE a tourné soixante-dix films. 

Soixaiïte-dix films en vedette et 
depuis trente-trois ans. 

éombien de comédiennes ont réussi ce 
miracle ? Etre premier rôle à l'écran, 
en 1915, dans La Sandale rouge... Et 
l'être encore aujourd'hui dans Gigi, de 
Jacqueline Audry, d'après Colette. 

Ce miracle n'a pas de nom. Et s'il en 
a un, il ne peut se nommer que génie... 

Cette fée de l'art dramatique, et qui 
est peut-être la plus grande dame du 
théâtre contemporain, fut souvent louée. 
Bien avant moi, et par des noms plus 
prestigieux les uns que les autres, je le 
gais. 

Mais je sais aussi qu'on ne louera 
jamais assez. Gaby Morlay. Le public 
n'applaudira jamais assez celle qui l'é-
meut et le divertit avec autant de talent 
depuis trente-cinq ans. 

Grâce à ses créations théâtrales, Gaby 
Morlay est devenue une des reines de 
Paris, la plus sincère de toutes les reines 
de Paris... 

Non, on ne louera jamais assez Gaby 
Morlay. La comédienne, d'abord, certes. 
Mais la femme aussi. Car la femme égale 
la comédienne. Et elle est peut-être 
moins connue. 

Dans son domaine de Bougival, qui 
fut jadis celui de Tourgueniev et qui fut 
saccagé par les Allemands, Gaby Morlay 
mène une vie calme et saine... Avec ses 
six chiens — dont Bibiohe, la chienne 
que l'on vit dans Les Amants terribles 
— elle se promène longuement chaque 
matin dans son immense parc. 

Ce parc, elle le met généreusement à 
la disbosition des patronages et des or-
phelinats. Et chaque jeudi Les Frênes 
retentissent des cris et des jeux d'une 
troupe d'enfants, de gosses d'ouvriers 
pour la plupart, qui viennent trouver 
Ici, grâce à Gaby Morlay, un peu d'air 
pur... L'été dernier, une colonie entière 
d'enfants campa dans sa propriété. 
Quand je vous disais que la femme éga-
lait pour le moins la comédienne... 

Son dévouement pour les gosses la 
pousse à ailler parfois voir ses propres 
films. Lorsqu'un de ceux-ci passe dans 
un des patronages dont elle s'occupe:.. 

Car Gaby Morlay voit rarement ses 
films. Elle en a vu seulement une quin-
zaine, et toujours parce qu'elle y était 
plus ou moins obligée. Vous comprenez, 
m'a-t-elle expliqué, il est bien rare que 
je sois' contente après la projection d'un 
de mes films. Alors pourquoi me faire 
du souci inutilement ? 

Elle va plus souvent voir les films des 
autres et estime, par exemple, que Mon-
sieur Verdoux ridiculise les Français. 
Malgré tout, Chaplin est encore le créa-
teur . cinématograiDhique qu'elle admire 
le plus. La Ruée vers l'or est pour elle 
le plus beau film de l'histoire du cinéma. 
Elle a aussi un faible pour Sous les Toits 
de Paris, Monsieur Smith au Sénat et 
Brève Rencontre, qui la bouleversa. 

Elle pense des productions de Holly-
wood : Les fiîms américains sont à peu 
près tous- les mêmes. A quelques excep-
tions près, bien entendu ; mais dans l'en-
semble ils ne me plaisent pas... Je ne 
suis d'ailleurs pas faite pour la vie amé-
riùaine. Je suis restée seulement huit 
jours aux Etats-Unis, au cours d'un 
voyage au Canada ! 
• Gaby Morlay n'a pas toujours été bien 
employée à l'écran. Elle le sait et elle 
sait aussi qu'elle fut souvent « exploi-
tée ». Cest pourquoi elle n'hésite pas 

à avouer: J'aimerais être dirigée. Hélas! 
le plus souvent les metteurs en scène 
n'osent pas. Ses films préférés : Ariane, 
jeune fille russe et Après l'amour. 

A l'écran — comme à la scène — elle 
a toujours essayé de se renouveler. Dès 
Au Paradis des enfants, en 1917, elle in-
terprétait un rôle de composition; Gaby 
Morlay — qui en vérité n'était pas encore 
majeure — était au début du film une 
jeune fille de seize ans, et à la fin, une 
femme de quarante-quatre. Mon rôle 
dans « Gigi » est, lui aussi, extrêmement 
nouveau... En vérité, ajoute-t-elle, ce que 
j'aimerais jouer ce sont des rôles gais. 
J'en ai trouvé quelques-uns dans ma car-
rière : « Les Amants terribles », 
c Le Roi », « Les Amants du 
Pont Saint-Jean ». Hélas ! Us 
n'ont jamais eu de suite... et les pro-
ducteurs s'imaginent bien souvent que je 
suis venue au monde pour faire pleurer 
les gens... Après le succès du < Voile 
Bleu », on me proposa au moins cin-
quante scénarios du même genre. 

Sa résistance au travail est extraordi-
naire. Elle peut facilement travailller 
dix-neuf heures et en dormir cinq seu-

• lement. Cette endurance, elle la doit au 
sport. Gaby Morlay les pratiqua tous : 
cyclisme, équitation, automobilisme, 'na-
tation, etc. Mie a présenté sur scène. 

GABY MORLAY 
qui n'écrira pas ses mémoires, et a 
tourné 70 films, vous confie pourquoi 
elle a toujours eu peur du cinéma... 

« Trois garçons et une fille ». 

Elle aime la radio. 

« Les Amants du Pont Saint-Jean ». 

lors de galas, des numéros de -fil de fer-
riste et de trapéziste. Elle est la seule 
vedette française sachant conduire un 
dirigeable. Gaby Morlay est, en effet, ti-
tulaire depuis 1919 d'un brevet de pilote 
dirigeable. 

Lorsqu'elle ne joue pas sur scène ou 
ne tourne pas, elle quitte rarement Les 
Frênes. Parfois seulement pour se dé-
lasser au music-hall (elle admire Edith 
Piaf). Parfois encore pour se rendre à 
un concert classique. 

Elle lit énormément, ne peint pas, mais 
écrit, par contre. Elle termine un livre 
sur sainte Pélagie, patronne des comé-
diennes et qui demeurait à' Anticchc. 
Elle n'écrira pas ses mémoires : On ne 
dit jamais la vérité dans les livres' de 
souvenirs. On ne peut pas la dire. 

Ses six chiens ne sont pas des chiens 
de race. Mais, dit-elle, ce sont les plus 

intelligents et les 
plus reconnaissants. 

Toute sa vie, Gaby 
Morlay a vécu à la 
campagne, ou pres-
que. Elle ne peut se 
passer d'un jardin. 
Elle habita longtemps 
à Boulogne, rue des 
Tourelles, et puis, 
un beau jour, elle 
voulut venir vivre à 
Paris et s'installa 
deux étages au bou-

levard Suchet... Dix jours plus tard, 
Gaby Morlay cédait son appartement et 
s'en allait vers Bougival. 

Blanche Fumoleau, née à Angers (et 
non à Biskra, à Saint-Michel-en-i'Herme 
ou en Sicile, comme tant de journaux 
le racontèrent), à reçu la Légion d'hon-
neur, mais son foudroyant succès ne lui 
tourna jamais la tête. Gaby de Morlaix 
ne resta pas longtemps aux Capucines 
à chanter : « Je suis le houx. Qui s'y 
frotte s'y pique. » Quelques mois plus 
tard, le théâtre s'emparait de cette jeune 
fille de dix-sept ans. Et bientôt' les plus 
grands auteurs de théâtre contempo-
rains écrivaient pour elle. 

Le théâtre a trop comblé Gaby Môr-
lay. OU plutôt c'est Je cinéma qui ne 
s'est pas montré assez généreux vis à 
vis de Gaby Morlay. Et c'nst peut-être 
ce qui explique la méfiance et peut-être 

le dédain de Gaby Morlay envers le ci-
néma, lorsqu'elle déclare : Entre le tlvéâ-
tre et le cinémla, U y a pour moi la 
même différence qu'entre le jour et la 
nuit ! Au cinéma, et il en sera toujours 
ainsi, en raison des conditions de tour-
nage, vous ne pouvez pas avoir un sen-
timent « venu du fond »... D'autre part, 
les techniciens, au lieu de mettre en 
valeur l'interprète par rapport à son 
texte ou à son jeu de physionomie, pré-
fèrent bien, souvent fignoler tes images... 
S'il y a un vise à côté de vous, dans le 
décor, vous pouvez être sûr que le pre-
mier soin du chef-apériteur sera de le 
mettre en valeur ! 

Avant de quitter Gaby Morlay — qui 
après Gigi partira en tournée en Bel-
gique, Suisse". Espagne et Portugal, avec 
Quadrille de Sacha Guitry et une pièce 
non encore choisie d'Henry Bernstc-in — 
je lui ai demandé : Pensez-vous que la 
vie vous ait apporté tout ce que vous dé-
siriez ? Elle m'a répondu en souriant : 
Si je le pensais, je n'aurais plus qu'à 
me suicider ! 

Gaby Morlay n'a pas fini ds nous sur-
prendre, aussi bien au cinéma qu'au 
théâtre. Souvenez-i'ous de sa truculente 
création, l'an dernier, dans Les Amants 
du. Pont Saint-Jean... Demain, ce sera 
Gigi, ■ un nouveau miracle... Je vous 
donne rendez-vous à la première de 
Gigi f 

TACCHELLA. 



Extraits des 
dialogues de CARLO RIM Un neveu 

à la recherche d'une tante perdue : L'ARMOIRE VOLANTE 
\ LPRED est accablé. Retrouver leRa-

x *■ davre... Facile à dire ! Et pour lit 
il le faut bien. Et Alfred se met en T %>' 

Le chargement du camion volé a été 
cédé à un recéleur, marchand de i Bi-
bles. Alfred retrouvé ce dernier au'< fa-
missariat, où il vient d'être amené t vsc 
ses complices gangsters. La chambî'"à 
coucher ? Elle a été vendue à un v ine 
couple. Alfred court à l'adresse du JE nie 
couple : celui-ci vient de partir pou • le 
Sénégal et a laissé ses meubles à " 
logeuse en paiement des mois arriéi 

ALFRED (anxieux). — Et... est-ce g 
ont ouvert l'armoire ? 

LA LOGEUSE. — Us n'avaient pas la < lef. 
Et puis, Us n'y songeaient pas, m loni 
partis le même soir pour Marseille. 

Qu'est devenue la chambre ? La lo-
geuse l'a vendue à un nommé Martapet. 
Son adresse ? Un hôtel, rue des Ir 
cents. 

Curieux hôtel, le mal nommé « Hfctel 
des Innocents ». Martinet en est le an-
gulier patron. Il est entouré de gai Es-
ters, et son hôtel est en outre un "de 

la 
es. 

îs 

ces lieux « que la morale réprouve ». 
Alfred lui demande une chambre. On la 
lui donne après beaucoup d'hésitations. 
Mirni, la femme de chambre, l'accom-
pagne. Alfred ouvre la porte, et reste 
sur le seuil, frappé de stupeur : devant 
lui, l'armoire à glace, l'armoire volante, 
étincelle de tous ses reflets. 

ALFRED. '— Il n'y a pas de clef sur 
l'armoire ? 

MIMI (étonnée). — Ici, les armoires 
servent à rien. On ne reste qu'un mo-
ment... Vous comprenez ? 

Alfred ne cherche pas à comprendre. 
En fait, il comprend une seule chose : 
l'armcire est devant lui, oui, l'armoire, 
le cercueil... et sa tante morte est dans 
l'armoire. Enfin, il l'a retrouvée, il va 
pouvoir faire constater le décès. 

Mais il existe une providence pour les 
armoires volantes et les neveux. 

Pas si vite, Alfred Pue, pas si .vite ! Il 
ouvre l'armoire: elle est vide. Donc sa 
chambre n'est pas la « bonne » chambre, n 
visite toutes les chambres de l'hôtel : 
toutes les armoires sont identiques à la 

Ballet burlesque des armoires. L'une d'elles est peut-être un cercueil. 

Rovy ; la tante envolée. 

CHER M. Pue, digne et exem-
plaire . M. Pue... Ecoutez le 

récit des ahurissantes aventurée 
de M. Pue, percepteur... et neveu. 
Car c'est en sa qualité de « neveu » 
que M. le percepteur Pue va vivre 
les heures les plus mouvementées de son 
existence. .... 

Et neveu de Mme Lobligeois, ce qui 
n'est pas peu dire. Laquelle Mme Lo-
bligeois s'apprête, par un de ces froids 
dits sibériens, à partir en oamien pour 
Clermont-Ferrand, et ramener à Paris 
ses meubles. Alfred Pue essais bien, oh ! 
timidement, car sa tante le terrorise — 
c'est une vieille damé autoritaire et-au 
parler haut — de l'en dissuader, mais 
Mme Lobligeois a réponse à tout : 

— Qu'est-ce qui peut m'arriver ? De 
crever en route ? Tu m'enterrerais... 

Et le matin, à 7 heures, par un froid 
• encore accru, M. Pue regarde partir sa 
tante... 

A mesure que le camion descend vers 
Clermont, le froid grandit, et c'est par 
des routes enneigées qu'en arrive à des-
tination. Et le lendemain, sur le chemin 
du retour, les deux camionneurs S'aper-
çoivent soudain avec horreur que Mme 
Lobligeois est morte. Le froid l'a tuée. 
Que faire de cette morte ? Le mieux est 
de la ramener à Paris. Mais comment 
dissimuler jusque là cette présence assez 
gênante ? C'est tout simple : le camion 
est plein de meubles, il transporte entre 
autres une armoire parfaitement adé-
quate : on enfermera la vieille dame 
dans l'armoire. 

Retour à Paris. On apprend la nouvelle 
à Alfred Pue. On lui annonce qu'on a 
trouvé pour Mme Lobligeois une bière 
provisoire et décente, en l'espèce l'ar-
moire à glace, dont on lui remet la clef: 

— Dans l'armoire à glace... Ma pauvre 
tante l ma pauvre tante ! 

Et Alfred descend prendre livraison 
du corps de la. défunte. 

Mais... le camion a disparu, il a été 
volé. 

Que fait-on en pareil cas ? On prend 
conseil du notaire de la famille. Alfred 
Pue va trouver le notaire de Mme Lobli-
geois. Il lui raconte avec émotion le 
malheur qui le frappe, malheur double, 
puisque Pue a doublement « perdu » sa 
tante : 

LE NOTAIRE (attentif). — Et... c'est 
tout ? 

ALFRED (bondissant sur son ■ fauteuil). : 
— Comment, c'est touit ? Ça ne vous 
suffit pas comme ça ? 

LE,NOTAIRE. — C'est, je le reconnais, 
une étonnante .histoire. .Cette 'pauvre 
Mme L'obligeais méritait une autre mort. 

ALFRED. — CeUe-là ou une autre, c'est 
touiours la même ï 

LE NOTAIRE. ^- Assurément ! (H le re-
garde fixement). Mais êtes-vous bien sûr 
que votre tante soit morte ? 

ALFRED. — Bien sûr, j'en suis sûr I 
Vous la connaissiez ! Si elle était encore 
vivante, ça se saurait ! (Douloureux) 
Vous savez bien que je dis vrai, que tout 
ça s'est passé comme je le raconte... que 
ma tante est vraiment morte ! 

LE NOTAIRE. — La mort, pour nous 
autres, officiers publics, est une forma-
lité, un acte — ce mot pris dans son 
sens le plus solennel — un acte comme 
la naissance, l'hypothèque convention-
nelle, le fidéicommis ! Il ne suffit pas 
de mourir, il faut encore mourir légale-
ment, produire de sa mort une certi-
tude juridique !.. 

ALFRED (il s'énerve). — Je vous dis 
qu'elle . est morte ! 

LE .NOTAIRE (conciliant). — Bon. Je 
vous le concède. Elle est morte..: mais 
elle n'est pas dêcédée. 

ALFRED (ahuri). — Hein ? 
LE CLERC (psalmodiant). — La mort 

est au décès ce que l'amour est au 
mariage, ce que le fruit du vol est à la 
propriété, ce que la belote est au bridge. 
Un succédané, un vulgaire succédané... 

ALFRED (même jeu). — Hein ? 
LE NOTAIRE. — En d'autres termes, 

Mme^ Lobligeois n'est point morte selon 
les règles. C'est une morte qui, en aucun 
cas, ne saurait exciper de sa qualité de 
morte. 

ALFRED (la tête dans ses mains). — 
Je me demande si je ' ne deviens pas 
fou ! 

LE NOTAIRE (impassible). — La mort 
est une chose qui u son importance, j'en 
conviens. Mais le décès dûment vérifié, 
homologué, c'est une autre affaire ! 

ALFRED (il se lève, un peu chancelant). 
— Alors ? 

LE NOTAIRE. — Alors, vous devez faire 
constater par qui de droit — articles 77, 
78, 81 du Code Civil — le décès de votre 
parente. 

• ' ALFRED (lamentable). —- Comment vou-
lez-vous que je vous montre le cadavre 
de mla tante, puisqu'on l'a voilé ? 

LE NOTAIRE (un peu nerveux). — Dans 
ce cas, retrouvez-le ! 

ALFRED (vaincu). — Oui... 
Et comme Alfred sort du cabinet du 

notaire, celui-ci le rappelle, et lùi donne 
un dernier conseil : qu'il agisse discrè-
tement, et n'ébruite pas l'affaire : M. 
Pue est fonctionnaire : 

— Une si ridicule aventure serait sus-
ceptible de nuire à votre avancement.,, 
'Aux Finances, on est assez imperméable 
à l'humour... et surtout à l'humour ma-
cabre.~-

M. Pue finit par trouver un cadavre (Démange), mais ça n'est pas celui de sa tan'. 

sienne, et toutes sont vides. Pourtant, il 
reste une chaimbré à voir. Un simple et 
rapide calcul : celle-ci est forcément la 
bonne. Sous un prétexte sentimental, 
Alfred négocie l'achat du mobilier avec 
Martinet. Et quand on le lui livre, il se 
précipite sur l'armoire, l'ouvre, et... l'ar-
moire contient bien un cadavre, mais 
ce n'est pas celui de la malheureuse 
tante, c'est le corps d'un gangster que 
les curieux amis de Martinet ont « des-
cendu » la veille, et qu'ils ont trouvé 
commode d'expédier chez Alfred. A.vec 
beaucoup de difficultés, Alfred finira à 
son tour par se débarrasser du mort en-
combrant, en l'enfermant dans une malle 
qu'il déposera, très classiquement à la 
consigne d'une gare. 

Mais la tante court toujours dans son 
armoire volante. Et. Alfred retourne rue 
des Innocents, où doit se trouver encore 
la vraie armoire. L'hôtel est fermé. Mar-
tinet, a pris la fuite. Alfred revient quel-
ques jours plus tard.. Cette fois l'hôtel 
est ouvert. Des chants suaves arrivent 
jusqu'à Pue, qui entre : l'hôtel est occupé 
maintenant par une bonne œuvre, et Al-
fred apprend que le mobilier vient d'être 
envoyé à l'Hôtel des Ventes; La vente 
doit avoir lieu le lendemain. Alfred y 
assiste, bien entendu. Il prend part aux 
enchères, et devient propriétaire de dix-
huit armoires, toutes semblables, et tou-
tes pareilles à celle qui sert de dernière 
demeure — au moins provisoire — à 
Mme Lobligeois. 

On décharge les armoires chez Alfred, 
qui les ouvre. Toutes "sont vides. Il les 
compte : elles ne sont que dix-sept. Al-
fred est effondré dans un fauteuil. La 
concierge entre : 
- ALFRED (hagard). — Je nfai pas mon 
compte ! H m'en manque une ! 
. LA CONCIERGE (suffoquée). — Hein ? 

Alfred retourne à l'Hôtel des. Ventes 
Par un hasard malheureux, oette cham-
bre manquante a été jyendue à un 
nommé Moreau. Môrëàu ? Quelle 
adresse ? On ne sait pas son adresse. 
Moreàu, Moreau... Retrouver un Mo-
rèâuparmi les innombrables Moreau qui 
peuplent l'annuaire, ' sans compter les 
Moreau qui n'ont pas le téléphone ! 

Mais il existe une providence pour les 
armoires volantes et les neveux à la re-
cherche d'une tante perdue... De l'autre 
côté de là rue, une affiche crève les 
yeux d'Alfred : au Grand Guignol (di-
recteur : Alfred Moreau) on joue 
« L'Armoire tragique ». 

A U Grand Guignol. On répète : l'ar-
moire, la vraie, celle qui contient 

les restes vénérés de la tante Lobligeois 
brille de tous ses feux sur la scène. Nous 
arrivons à la minute cruciale du drame 
que l'on répète : l'acteur va, ouvrir 
l'armoire. Alfred est debout : enfin, le 
moment tant attendu est venu, ce mo-
ment solennel où une mort se mue en 
décès. Quand, à cet instant précis, des 
flammes montent devant la scène,' pénè-
trent dans la salle/sèment la panique. 
Mais un incendie, ni (rien au monde ne 
s'aurait plus arrêter Alfred. Il se pré-
cipite sur. la scène.:, trop tard : on a 
fait descendre le rideau de fer. 

Mais en somme, c'est une bonne chose. 
La scène isolée de la salle par le, ri-
deau, l'armoire est intacte ! Alfred court 
chercher le notaire ; il a appris que le 
mobilier vient d'être adjugé à un créan-
cier de Moreau qui habite à Semis. H 
faut que le notaire ' accompagne Alfred 
pour faire enfin le constat. 

Et c'est la poursuite, au milieu de la 

Le notaire : « Votre tante est morte, mais elle n'est pas décédée 

belle campagne d'Ile-de-France. On 
longe un fleuve. La camionnette qui 
transporte les meubles précède de peu la 
voiture des poursuivants. Un troupeau de 
bœufs obstrue la route. La camionnette 
capote. Alfred et le notaire se préci-
pitent vers la voiture qui brûle. Le der-
nier espoir de Pue est en train de flam 
ber... Mais tout à coup il s'écrie : 

— L'armoire ! L'armoire ! 
L'armoire s'est détachée du camion, et 

glisse vers le fleuve, le long de la pente 
du talus. Et décidément Alfred est à la 
hauteur dés plus exceptionnelles circons-
tances. H monte dans un canot, et pour-

suit l'armoire sur le fleuve. Il va l'at-
teindre, il l'approche, il l'atteint... Mais 
le courant est devenu de plus en plus , 
rapide, les remous de l'eau sont de plus 
en plus inquiétants, l'armoire arrive au, 
bord d'une cataracte, tombe, Alfred 
pousse un cri, ses yeux s'emplissenlt 
d'épouvante... et la cataracte entraîne 
à leur tour le canot et M. Pue... 

M AIS, tandis que nos oreilles sont 
encore pleines du fracas de l'eau 

qui coule furieusement, le bruit devient 
soudain plus familier et infiniment 
moins effrayant :. ce n'est rien d'autre 
que celui de l'eau des robinets d'une 
baignoire, qui coulent, qui coulent... Et 
Alfred, dans la pièce à côté, assoupi, 
est réveillé par une exclamation de Mme 
Lobligeois : 

— Hein ? Il est 7 heures. Le camion 
est là ! ■ 

Alfred tourne autour de lui un regard 
effaré : sa tante est debout devant lui, 
bien vivante, autoritaire et criarde 
comme toujours. Quoi, ce n'était donc 
qu'un rêve ! Un rêve ? Non, un cau-
chemar ! Ou un avertissement ? 

— Tante Léa, -ne partez pas. Le ther-
momètre a encore baissé... C'est impru-
Ci STl-t f 

— Qu'est-ce qui peut m'arriver ? De 
crever-en route ? Tu m'enterreras ! 

Et Alfred, qui a. connu cette nuit tous 
les courages, est sans courage devant sa 
tante : Mme Lobligeois va courir les rou-
tes, et peut-être... Qui sait ? 

G. Kerjean et deux commères jugent sévèrement M. Pue... ...auquel Annette Poivre fait de vaines avances... ..chez Yves Deniaud, patron d'un hôtel borgne. 

Lire page II: 

La critiqué de 
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Demain, I e cinéma... 
(Suite de l'enquête de Roland DAILLY) 

Couleur et Music-Hall 
O N demandait à André Gide quel est le plus grand écrivain de langue française ; 

et lui répondait : « Victor Hugo, hélas ! » Peut-être, si l'on nous demandait 
quel est le plus grand cinéaste, conviendrait-il de répondre : « Griffith, hélas! » 

Griffith est grand, qui a tout mis en œuvre à défaut d'avoir tout inventé. Mais, comme 
pour Hugo, le souffle lyrique fait perdre à Griffith toute mesure. C'est du moins le 
grief qu'on peut articuler aujourd'hui à propos, par exemple, 
d'Intolérance, pour cette raison que le parlant est passé par 
là, et qu'il se révèle après vingt ans d'expériences comme un 
impératif de retenue, qui s'impose aux comédiens d'abord et, 
plus subtilement, à toute l'esthétique du cinéma. Pour les 
raisons que je me suis efforcé de dégager dans le précédent 
article, le film en couleurs est — ou devrait être — soumis, 
plus rigoureusement encore, au même impératif de retenue. 

,De la mesure, encore de la mesure, toujours de la mesure. 
Telle doit être la devise du cinéaste de talent, aujourd'hui 
plus que jamais. 

Les pompiers ne doivent pas mettre le feu 

C 'EST l'aptitude à ne pas noyer l'histoire, et la couleui 
elle-même et son plus grand éclat dans le bariolage en 

délire qui signalera les pionniers et qui fera les maîtres. 
Comme-les bons rhétoriciens savent alterner la période 
longue et la période courte, ainsi André Lhote, le plus 
classique, peut-être, des peintres modernes enseigne des rap-
ports de couleurs où les teintes violentes prennent tout 
leur éclat par le jeu des contrastes. Or, ce qui est à redou-
ter, c'est le reniement d'un enseignement millénaire (Picasso 
sait mieux que personne qu'il ne faut pas brûler le Louvre), 
du fait des pompiers et des barbouilleurs. 

Problèmes de découpage et de montage 

T OUT ce que j'avance là ne vaut en somme que pour la 
photographie en couleurs ; mais le cinéma, c'est encore 

le mouvement. Nous sommes devant un monde presque 
inexploré, si ce n'est de façon empirique et mercantile. On 
sait que la couleur ralentit le rythme. Soit. Et ensuite ? Je 
ne cache pas qu'aucun metteur en scène ait encore exigé 
l'élaboration, ou seulement la modification d'un découpage 
technique en vue du meilleur usage' de la couleur. Les lois 
esthétiques du montage du film en couleurs sont, je le 
crains, pareillement à découvrir. Les réflexions s'entendent 
pour le film narratif, où, couleur ou pas couleur, seules con-
tinuent de s'imposer jusqu'ici les règles 
classiques de la cinématurgie (pour em-
prunter un néologisme à Marcel Pagnol). 

« Et maintenant, 
que la fête commence... » 

P EUT-ETRE la voie de la recherche 
la plus efficace est-elle celle de l'uti-

lisation narrative de la couleur. Voici 
un exemple significatif dans sa simpli-
cité cocasse. Je l'emprunte à Alexandre 
Arnoux : 

— Il s'agissait, dit-il, d'un méchant 
film américain. Un film en noir et 
blanc. A un moment donné, Vun des 
personnages disait : c Et maintenant, 
que la fête commence ! » Alors le film 
était en couleurs. 

C'est à trouver de pareils rapports 
entre plans de couleurs qu'il faudra tra-
vailler. Le jour qu'on y sera parvenu, 
la partie sera gagnée. Je veux dire qu'on 
pourra valablement traiter n'importe 
quel sujet en couleurs, plutôt que de 
rechercher, comme Marc AHégret (dans 
Jusqu'à ce que mort s'ensuive) le sujet 
convénient, médiocre au besoin. Alors, 
oui, on pourra tout faire, et joyeuse-
ment transgresser les règles. Mais d'abord 
les découvrir, puisque James Joyce 
n'existerait pas sans Boileau. 

La tour Eiffel en mie de pain 

O N a le droit d'être beaucoup moins 
réservé pour le music-hall ciné-

matographique. Il est, en effet, ou de-
vrait être, exempt par définition de 
tout souci narratif. C'est ici le lieu 
de régler un petit compte par paren-
thèse. On peut bien se demander pour-
quoi les producteurs du music-hall filmé 
s'obstinent à raconter une histoire. A 
qui fera-t-on croire encore que ce trem-
plin est indispensable ? Car il s'agit en 
somme de déployer .les ressources du 
« grand spectacle » — d'exhiber ces 
troupeaux de jolies filles qui sont la 
matière, première, ede les-mettre en va-
leur dans une grande variété de tableaux, 
d'imaginer un cadre" exotique ou fantas-
tique, de lier le tout dans une partition 
nerveuse, et enfin d'introduire une pu 

deux vedettes dans leurs numéros. Mais 
chaque fois qu'intervient, entre deux 
danses du chorus girls, entre deux 
sketches, la solution de continuité des 
vedettes qui s'expliquent leurs caractères 
et leurs humeurs, voyez comme le film ; 
tombe à plat, et voyez comme la cou-
leur, si couleur il y a, -ralentit encore le 
mouvement. Danny Kaye lui-même fait 
la satire du genre avec une mimique 
expressive et qui vaut cent articles dans 
la première chanson d'Un fou s'en-va-
t'en-guerre. L'avenir, de toute évidence, 
appartient au film à sketches, comme 
une production de la M. G. M., Ziegfcld 
follies, eh a fait la preuve. C'est la for-
mule qui fait l'économie des transitions 
absurdes et alourdissantes ; la formule 
qui supprime le livret et tout ce qu'il 
traîne avec lui de bébête et de périmé. 

A l'état pur, le music-hall de cinéma 
jouit d'une écrasante supériorité sur le 
grand spectacle des scènes spécialisées. 
J'ai eu, voici quelques semaines, la curio-
sité de faire à cet égard une désolante 
expérience. Je veux dire que je suis allé 
aux Folies-Bergère. Le tableau le plus 
applaudi représente , trois chasseurs 
muets et en grand appareil qui tiennent 
de guingois, entre plancher et plafond. 
New-York et Buenos-Ayres applaudis-
sent. Ce doit être par l'effet conjugue 
de la digestion et du respect dû aux 
réputations acquises. On pense à ces ex-
ploits qui singularisent les bons vivants, 
au dessert des banquets de première 

communion. Les trois chasseurs juchés 
dans le ciel des Folies-Bergère ressor-
tissent, en effet, à l'esthétique de la 
tour Eiffel en mie de pain qui est le 
comble de l'habileté pour le convive en 
verve. Le propriétaire s'en est avisé. 

La réussite d'un genre mineur 

L E music-hall de cinéma dispose donc 
d'un instrument admirable, comparé 

au music-hall de la scène. Il est aussi l'un 
des" développements les plus naturels et 
les plus brillants de tout le cinéma. C'est 
au point — et l'on peut bien voir là 
comme une pierre .de touche —. qu'il a, 
il me semble, assimilé " d'ores et- déjàf la 
couleur. Non qu'il soit toujours dépour-
vu de mauvais goût : on sait qu'il s'en 
faut encore de beaucoup, et de beaucoup 
de façons. Mais parce qu'il se prête fort 
bien à son utilisation. 11 suffit qu'il ait 
l'élémentaire audace de supprimer le 
livret. Alors, plus de problèmes d'utili-
sation dramatique de la palette. Plus de 
problèmes touchant les extérieurs, dont 
il n'a, selon moi, que faire. A la vérité, 
les limitations du genre fondent le prin-
cipe même de sa réussite. S'agit-il de la 
composition de l'image, au sens où les 
peintres entendent le mot de composi-
tion ? Mais il n'est que de faire appel 
aux règles et conventions du genre. Les 
façons de déployer une troupe de jolies 
filles sur .un écran sont infinies, mais 
l'esthétique demeure sensiblement la 
même. C'est l'esthétique de Broadway 
et des couturiers. S'agit-il dé représenter 
un milieu ? Alors joue la bonhomie du 
genre, qui accepte le préjugé. Prenez les 
Chinois. Le cinéma social est exigeant et 
pointilleux en matière "de ' crédibilité. 
Toute faute, même à qui ne connaît pas 

la Chine,. appâi aîtrà 
presque immanqua-
blement, tonte faute 
de goût ou de tact, 
dans un argument 
para - documentaire 
sur (par exemple) la 
vie d'une famille 
chinoise sous l'occu-
pation nippone. Car 
nous avons admiré 
le lyrisme de la 'Vé-

rité dans Païsa, car nous avons Irj Pea'rl 
Buck. En revanche, le music-hall- stylise 
à partir des préjugés. Donc, dans up 
film ! de music-hall, il n'est que de mon-
trer des Chinois tels que les Occidentaux 
*e les représentent. S'agit-il de fantas-
tique ? De- l'enfer, par exemple ? // 
n'est que de faire semblant de faire peur, 
et l'on n'attend que de M. Samuel Gold-
wyn une représentation de l'enfer qui 
rejoigne celle de M. Denis de Rouge-
mont, ou de M. Sartre, ' ou de saint 
Thomas d'Aquin. Ce n'est pas que je 
méprise le music-hall du cinéma. Je 
l'aime beaucoup, et j'espère avoir fait 
passer un peu de cet amour dans ces 
lignes. Mais je crois qu'il est une hiérar-
chie des genres. La série des Broadway 
mélodies n'a pas, dans notre art, l'impor-
tance de la série des films véiistes de 
Rossellini et de De Santis. Peut-être une 
comparaison achèvera-t-elle de me faire 
comprendre. Ce serait un pauvre citoyen 
du XX" siècle, celui-là qui n'aimerait pas 
le jazz ; mais ce serait un pied-plat, 
celui-là qui comparerait Fats Weller à 
Wagner et Claude Luter à Debussy. 

Supplique à Monsieur M. G. M. 
V\ ONC, cher monsieur M. G. M., re-

présentez l'enfer et la Chine, et des 
vaisseaux-amiral, et montrez-nous votre 
plus éclatant' harem. La couleur vous y 
aidera. Mais renoncez tout à fait à la 
peinture de l'âme, sous le prétexte de 
mettre de la pellicule bout à bout. 
Croyez en Danny Kaye. Et donnez-nous 
d'autres Ziegfeld follies. 

La semaine prochaine : 

Le dessin animé et une interview de 
Paul GRIMAULT 

£eâ WÊnb xk' Ja GÊmame 
EUGÉNIE GRANDET : Une transposition appliquée 

mais trop conventionnelle (Italien doublé) 

Scén. êt déeoup. : Aldo 
de Benfedetti et M. Sol-
dati, d'ap. Honoré d» 
Balzac. — Réal. : Mario 
Soldati. — Interp. : A!i-
da Valli, Gualtiero Tu-
mati, Giorgio de Lulio, 
Juiditta Riffone, Pina 
Gallina, Enzo Biliotti, 
Lando Sgnazzini, Césars 
Olivieri.— Images : Va-
iclav Vich. — Décora : 
JWaurice Colasson.— Mu-
sique : Renzo Rossellini, 
— Prod. : lExcëlsa Film, 
1946. 

L A littérature balzacienne a été, jus-
qu'à présent, fort malmenée par le 

cinéma. Qu'il s'agisse de Vautrin, du 
Colonel Chabert ou du Père Goriot, 
nous avons davantage l'impression d'une 
Caricature de IPriginal que d'une trans-
position authentique. C'est que les per-
sonnages de la Comédie humaine, mal-
gré que leurs passions participent de 
ço qu'il y a d'éternel dans la nature de 
l'homme, sont profondément enchâssés 
dans leur époque. Or, les cinéastes s'at-
tachent généralement bien plus à l'ex-
ploitation de l'anecdote qu'à l'étude du 
milieu social. Ne nous étonnons donc 
pas que les héros de Balzac perdent" une 
bonne partie de leur épaisseur à l'écran. 

Ces observations valent assurément 
pour le film que Mario Soldati a tiré 
d'Eugénie Grandet. Ce livre célèbre, ri-
che de tout le génie du grand écrivain, 
dont l'action se déroule sous la Restau-
ration, nous campe deux des caractères 
les plus typiques de la société provin-
ciale du temps. L'avare, matois en af-< 
iaires, qui sacrifie tout à son amour d« 
l'argent, et la jeune fille, dont les ho-
rizons sont bornés par l'autorité pa-
ternelle et le3 préjugés sociaux ét reli-
gieux de l'univers qui l'entoure. 

Les personnages de Balzac sont .trop 
foncièrement français pour qu'on les 

. puisse évoquer vraiment hors de leur 
terroir natal, fût-ce même chez une 
« sœur latine ». Cependant, Soldati est 
autant homme de plume - que cinéaste, 
«t il s'est spécialisé à l'écran dans lea 
tableaux de - mœurs. . S'il manque de 
Carrure, il a du goût et de l'ironie. Nous 
en avons jugé à Cannes, en 1946, dans 
•lues Ennuis de M. Travet. Somme tou-
te, il n'était pas impossible qu'il tirât 
des images convaincantes d'Eugénie 
Grandet. 

Je ne voudrais pas médire outre-me-
sure de son film. En relisant le livre, 
j'ai pu vérifier son. scrupule d'adapta-
teur. Il a effectué un travail de dépouil-
lement très hàbilè. On devine qu'il s'est 

, appliqué à faire entrer dans son décou-
page la quasi-totalité des épisodes et 
même des détails imaginés par Balzac. 
A peine a-t-il pris l'initiative de quel-
ques ajoutés, tels le voyage en diligence 
de Charles et la parcimonie en matière 
de pourboires de Grandet, et qui sont,, 
au reste, fort plausibles. 

"Lia, plupart des répliques sont emprun-
tées directement à l'auteur. La fameuse 
version bilingue n'ayant pas été pré-
sentée, j'ai vu le film dans sa version 
doublée. Il vaut peut-être mieux, dans 
le cas de ce roman de chez nous, enten-

. dre les dialogues en français. Au sur-
plus, si la synchronisation est impar-
faite, les voix sont bien choisies. 

J'ai dit que la mise en scène de Sol-
dati était honnête. Elle est parfois ta-
lentueuse. La promenade sur . la route 
bordée de peupliers, le candide tête à 
tête entre Charles et Eugénie, la sou-
daine attaque de Grandet nous valent 
des images dont la joliesse ou l'origina-
lité de cadrage n'est pas gratuite. L'at-
mosphère morne et irrespirable dû logis 
de l'avare — avec la triste partie de 
loto — est convenablement rendue. 

Mais comme il arrive presque imman-. 
quaiblement dans ces tentatives, l'œuvre 
émerge à peu près exsangue de cette 
transfusion de la littérature au cinéma. 
Elle est froide, superficielle. Eugénie 
et Grandet ne sont ici que de quelcon-
ques créatures romanesques. Pour ex-
primer l'inhumanité de l'avare, Soldati 
abuse des grossiers coups de pinceaux. 
Il ne reste que des gestes là où ohez 
Balzac, qui abonde en longues descrip-
tions et en analyses psychologiques, les 
personnages puisaient leur justification 
humaine et sociale dans la peinture am-
ple, minutieuse et complexe de toute 
une période historique. 

J'ajouterai que cette Eugénie Grandet 
sent un tantinet la barbe postiche et 
terriblement les décors de stuc Tandis 
qu'Alida Valli, malgré un excès de fi-
nesse, de grâce et de suavité, m'a paru 
pouvoir être à la rigueur tenue pour 
une Eugénie balzacienne, Gualtiero Tu-
mati est un Grandet pesamment exté-
rieur. Ses mouvements d'une violence 
trop accusée, ses roulements de prunel-
les font songer aux plus mauvais mo-» 
ments de Dullin. 

La -transposition d'Eugénie Grandet 
reste ainsi à faire. Le sujet en vaut la 
peine. Mais il nécessite de l'envergure 
et une belle faculté de recréation. Nous 
possédons en. France un cinéaste qui 
pourrait être tenté par oe thème « noir » 
et qui répondrait aux exigences d'une 
pareille entreprise. C'est indiscutable-
ment Georges-Henri Clouzot ! 

Raymond BARKAN. 

Gualtiero Tujnati et Alida Valli : « Eugénie Grandet », 

L'ARMOIRE VOLANTE : Renouveau de Ta tradition 
burlesque (Français) 

Scén., adapt, dia.1. ôt 
réal. : Carlo Rim. — In-
terp. : FSrnandel, Ber-
the Bovy, Yvës Deniaud, 
Pauline Carton, Annette 
Poivre, Berval, Germaine 
Kerjean, Paul Démange. 
— _ Images : Nicolas 
Hayer. — Son.: Bertrand. 
— Décors : E. Alex. — 
Musique : G. Van Parys. 
— Prod. : Borderie-C.l. 
C.C, 1948. 

T. 'ARMOIRE VOUANTE, dont la bur-
lesque anecdote nous est par ail-

leurs contée dans ce numéro de l'Ecran, 
présente un double intérêt : primo et 
principalement, c'est un très bon film; 
secundo, le scénariste Carlo Rim y fait 
ses débuts de réalisateur. 

. Au sortir d'un spectacle comique, on 
a souvent, à son 'tour, envie de faire de 
l'esprit. Tel un de mes vo'isins qui, pour 
qualifier UArmoire volante, décréta : 
« C'est du René Sombre ». Il faisait ain-
si allusion, d'une pant, au tour macabre 
de l'anecdote (il S'agit, on le sait, des 
aventures d'un brave bougre de percep-
teur lancé à la recherche d'une armoire 
dans laquelle se trouve le corps de sa 
tante à héritage), d'autre part à la pa-
renté littéraire et cinégraphique qui unit 

BONNE A TOUT FAIRE S Un amusant vaudeville (Américain version originale) 

SITTING PRETTY 

iSoênt' : F.-H. Herbert, 
d'ap. G, Davenport. — 
Réal. : Walter Lang. — 
Interp. : Maureen O'Ha-
ra, Robert Young, Clifton 
W<»bb4 Richard Haydn, 
Louise Allbritton, Randy 
Stuart. — Imag'es : 
Norbert BrodinS. — Dé-
cors : T. Little. — Musi-
que : Alfred Newman. — 
Prod. : Fox, 1948. 

P OUR pouvoir écrire un roman sati-
rique sur la vie d'une petite ville, 

un étrange personnage (Clifton Webbj, 
qui est aussi danseur, prêtre, yogi, vé-
gétarien, gynécologue et quelques autres 
choses encore, s'est placé comme nurse 
-chez Robert Young et Maureen OHara, 
couple pourvu de trois enfants et d'un 
Chien, également insupportables. En tant 
que nurse, Clifton Webb est parfait mais 
sa présence fait jaser et Robert Young 
finit même par piquer une crise do ja-
lousie. Tout s'arrangera, rassurez-vous. 
Tels sont les éléments de cette comédie 
légère qui ne nous apporte rien de bien 
neuf et doini, plus que le thème, l'excel-
lence de l'interprétation et la vivacité du 
dialogue constituent le principal attrait. 

F. T. Robert Young:, Maureen O'Hara et Clifton Webb : « Bonne à tout faire ». 

Carlo Rim à l'imagier du « Million » et, 
par-delà René Clair, lui fait perpétuer 
cette tradition du rire qui trouva son 
origine dans la comédie antique, échauf-
fa la pantalonnade italienne, traversa' le 
Pont-Neuf, attisa le génie de Molière, 
effleura Scribe, amusa Labiche et excita 
Feydeau. C'est, on le voit, une bien 
vieille tradition dont, du reste, au tra-
vers des siècles, le public ne cessa de 
redouter la perte : « Ça y est, s'écrie-
t-on périodiquement, le comique se 
meurt, le comique est mort ; on ne rira 
plus jamais comme ça l ». Heureuse-
ment, il y a toujours eu quelqu'un pour 
sortir d'une trappe à point nommé et 
brandir le comique en répondant : 
« Mais si, je viens de le retrouver ; ne 
vous tourmentez pas, vous rirez encore.* 

Chez nous, parallèlement à Aboulker, 
avec ses Pieds Nickelés, Carlo Rim nous 
apparaît donc comme un de ces bons 
diables. 

...Un bon diable, successeur du René 
Clair des années 30... 

En effet, à voir ces seize armoires à 
glace (dont une contient peut-être un 
cadavre) escalader un escalier, à assister 
à la parodie satirique d'une répétition au 
Grand-Guignol, à être témoin de la prise 
de possession d'un hôtel mal famé par 
l'Armée du Balut, ou lorsque la caméra 
nous _montre un Fernandel minuscule 
écrasé par un notaire énorme, on no 
peuit que songer à ces ironiques ballet3 
cinématographiques que ctmçut René 
Clair. Notons, au passage, que si Carlo 
Rim a pu si complètement réaliser son . 
dessein, il le doit pour une granle part 
à la magistrale photographie de Nicolas 
Hayer, qu'aucune difficulté technique 
n'a rebuté. Et elles étaient nombreuses. 

Et n'oublions pas non plus l'apport de 
la spirituelle et compréhensive musique 
de Van Parys. 

Certes, Carlo Rim, réalisateur, ne fait 
pas toujours preuve d'autant de maîtrise 
que son prédécesseur dans le genre. En 
revanche, il a plus de cœur, sans doute, 
plus d'humanité. Cela se sent surtpuç 
dans l'art qu'il montre de diriger ses 
comédiens, tâche que Clair, lui, a ten-
dance à sous-estimer. Grâce à Rim, au 
contraire, nous retrouvons, non seule-
ment le vrai Fernandel —- celui qui a un 
« tempérament » — mais nou>s rencon-
trons aussi une Berthe Bovy, un Yves 
Deniaud, une Annette Poivre, un Do-
niange, une Germaine Kerjean, un Ber-
val en mesure de nous camper dès per-
sonnages qui. sont des hurluberlus,.certes, 
mais des hurluberlus bien vivants et non 
dés pantins.' ' 

; Regrettons, en revanche, que le réali-
sateur Càrlô Rim pàràissé avoir quelque 
peu traité par-dessous la jambe le scé-
nariste du même «nom. Elle déçoit,-cette 
fin trop facile qui, l'heure et demie- de 
projection écoulée, coupe arbitrairement 
court aux péripéties vécues par Fernan-
del sous prétéxte que « Ce n'était qu'un 
rêve ». Rien dans la construction dra-
matique ne permettait d'aboutir à une 
telle conclusion. Et si Carlo Rim, scé-
nariste, y a recouru cependant, c'est 
qu'il s'est engagé dans une impasse à 



vouloir tenir une gageure impossible : 
écrire un vaudeville avec un seul per-
sonnage principal. Or, ce qui justement 
constitue le' ressort du vaudeville (fût-
Il à « tiroirs » comme c'est le cas ici), 
c'est que l'action ne cesse de rebondir du 
fait même qu'il y a plusieurs personna-
ges dont les destins se chevauchent, s'en-
chevêtrent et se contrarient. 11 est certes 
indispensable d'avoir un point de départ 
amusant, mais il ne faut décider de 
l'exploiter qu'après avoir imaginé aussi 
et le point d'arrivée et le crescendo des 
étapes intermédiaires. 

Si Carlo Rim avait greffé à son action 
principale une ou deux actions secon-
daires propres à amplifier sans cesse le 
tourbillon du rire, nous aurions eu à 
rendre compte d'un chef-d'œuvre com-
plet dans le genre. 

Nous ne doutons pas que ce Boit pour 
la prochaine fois. François TIMMORY. 

RAPT A L'OUEST... s 
rien de nouveau (Amé-
ricain version originale) 

Interp. : Ray Corrigan. 
Scén. : G. Plympton, 
Oliver Drake. Réal. : 
Roy S. Luby. Interp. : 
Ray Corrigan. Images : 
Edward Linden. 

LUBY est, 
R OY 

curieux personnage. 
décidément, un 

Architecte, 
puis chimiste, il se consacra à partir 
de 1921 au dessin animé. Et vous vous, 
souvenez, aussi bien que moi, de la ba-
roque mais heureuse série Mutt and 
Jeff... En 1D40, ce spécialiste du « car-
toon » découvrit brusquement le west-
ern et il lança la série des Range Bus-
ters, dont Ray Corrigan fut le premier 
héros, suivi bientôt par Johny Mac 
Brown et Tex O'Brien. 

Si George Plympton s'est toujours 
consacré (depuis 1914) au scénario, son 
co-auteur, par contre, Oliver Drake, est 
ùn ancien fermier venu au western (par 
sympathie) en 1918 et qui cumule de-
puis lors — comme chacun sait — les 
fonctions de producteur, scénariste, 
metteur en scène et acteur. L'un et l'au-
tre connaissent leur métier... Ils nous 
content ici un scénario « original » : 
l'aventure de trois cow-boys (dont l'un 
plagie Edgar Bergen et Charlie Mac 
CarUhy) qui protègent un nouveau-né 
dans les montagnes rocheuses -et sau-
vages de ce grand Ouest inconnu si 
cher aux pionniers du septième art... 

A propos, savez-vous que selon les 
statistiques les plus officielles, que 
54 p. 100 des films tournés aux Etats-
Unis depuis 1895 sont des westerns ? 
Alors, pourquoi vous parler de Rapt à 
l'Ouest, ce western pour drogués de 
l'aventure à quatre sous ? T. 

LA REINE DE L'ARGENT : naissance d'une grande 

ville américaine (Am. v. o.) 
SILVER QUEEN 

Scén. : B. Schubert et C. 
Kramer. — Réal. : Lloyd 
Bacon. — Intenp. : Geor-
ge Brent, Priscilla Lane, 
Bruce Cabot, Lynne 
Ovêrman, Eugène Palet-
te, Janet Beecher, Guinn 
« Big Boy » Williams. — 
Images : Russêll Harlan. 
— Prod. : Artistes Asso-
ciés, 1942. 

L 'HEROÏNE de ce film de Lloyd Ba-
con est, comme dans La Furia du 

Désert, une jeune femme qui tient une 

Priscilla Lane, « Reine de l'argent ». 

YUMAK, FILS DE LA JUNGLE : la préhistoire au 
cinéma (Am. v. o.) 

Réal. : Hal Roach et Ha) 
Roach Jr. — Interp. : 
Victor Mature, Carole 
i-anclis, Lon Chaney Jr, 
J;hn Hubbard. 

f ''Archéologue. Oui, monsieur, c'est 
comme j'ai l'honneur : des hommes 

ont vécu clans ces cavernes aux temps 
préhistoriques. 

Li Touriste. — Pas possible ! Com-
ment l'avez-vous su ? 

L'Archéologue- — Ces dessins sur le 
mur, monsieur ! 

Le Touriste. — Comme c'est intéres-
sant ! 

L'Archéologue- — N'est-ce pas ? 
Le Touriste (cette révélation le fait 

penser). — Et... comment cet homme 
préhistorique était-il fait ? 

L'Archéologue (tombant des nues). — 
Comment il était fait ? Ma foi, je ne 
me suis jamais posé la question... 
Comme vous et moi, je suppose... (Dé-
signant d'un regard rêveur et fortement 
inspire Victor Maiure et Carole Lan-
dis.) Comme ce jeune homme, comme 
cette jeune fille... 

Le Touriste- ■— Cest passionnant ! 
L'Archéologue. — Quand je vous le 

disais !... Et si vous le voulez, pendant 
qu'il pleut, je vais vous raconter leur 
histoire... 

Mais rien au monde, fût-ce pour moi 
une question de vie ou de mort, ne sau- . 
rait m'otoliger à vous la raconter à mon 
tour. De ce film, nui a beaucoup amusé 
et intéressé tes gens autour de mol — 
c'est comme ça ! — on peut tirer, vous 
l'avez vu déjà, de fortes données d'ordre 
scientifique : d'abord, que nous ressem-
blons comme frères et sœurs & l'homme 
de Néanderthal et à celui de Cros-

Magnon. Et je vous jure que c'est vrai, 
je l'ai vu sur l'écran, de mes yeux- Et 
ensuite, que la paléontologie est une 
science dérisoire, qui reconstitue péni-
blement un squelette de diplodocus & 
partir de vagues ossements. Ici, c'est 
toute la faune de ces temps éloignés que 
le cinéma ressuscite sous nos yeux, avec 
ses barissements, meuglements, mugis-
sements, et c'est rudement bien fait ! 
Et que ce que nous apprenons à l'école 
est parfaitement exact, et que déjà les 
ancêtres de nos ancêtres les Gaulois vi-
vaient dans des cavernes et étaient vêtus 
de peaux de bêtes. Qui dit mieux ? 

José ZENDEL. 

maison de jeu. Nous ne sommes plus 
dans le désert d'Arizona, mais dans- la 
jungle de San Francisco, vers 1870. Et 
la propriétaire de cet honorable cercle 
joue pour le bon motif, afin de rembour-
ser les dettes que son père a laissées en 
mourant- Affligée d'un fiancé peu scru-
puleux, llhonnête tenancière sera dé-
fendue par un sympathique garçon qui 
la débarrassera de l'indélicat et, pour 
finir, l'épousera. 

Le moins que l'on puisse dire est que 
tout cela est très loin d'être passion-
nant ! Réalisé en 1942 avec des acteurs 
B et des moyens artistiques C, D ou Z, 
La Reine de l'Argent est loin de nous 
apporter l'ouvrage pittoresque et coloré 
que l'on pouvait attendre sur les mœurs 
américaines des grandes villes naissan-
tes. Quelques bagarres, une maison de 
jeu animée et assez savoureusement 
croquée ne suffisent pas à alimenter un 
spectacle de cent minutes. 

Priscilla Lane est très gentille, mais 
enfin... George Brent est ùn sympathi-
que gaillard, mais tout de même... Bruce 
Cabot, Eugène Pallette, Lyne Over-
mann.. Oui, oui, oui, c'est très honora-
ble, mais il n'y a pas de quoi s'énerver. 

R. R. 

LE 

VOUS 
CONSEILLE... 

Ne manques pas. 

' Le Carrefour de 
chard. Am.). — 

la mort (un mou-
Dernière étape (les 

camps de concentration. Pol.). — 
Hamlet (par Laurence Olivier. Ang.) 
La Massacre de Fort^Apache (un wes-
tern de Ford. Am.). — Olivier Twist 
(par David Lean. Ang.). 

Allez voir... 

Appelez Nord 777 (policier authen-
tique. Am.). — L'Armoire volante (Fer-
nande] burlesque. Fr.). La Chartreu-
*e de Parme (Stendhal è l'écran. Fr.). 
— Le Criminel (Orson Welles. Am.). 
—- Dédée d'Anvers (Une eau forte. 
Fr.). — D'Homme à hommes) émou-
vant. Fr.). — Femme ou Maîtresse 
(drame classique. Am.)..%- Huit heures 
de sursis (un homme traqué. Ang.). — 
Le Mur invisible (l'antisémitisme eux 
Etats-Unis. Am.). -# Les Pieds Niclcelés 
(burlesque. Fr.). 

Pour passer le -temps. 

'*' Bonne à tout faire (vaudeville. Am.). 
Un fou s'en va en guerre (Danny 

Kaye. Am.). La Vie ait belle (comé-
die de Capra. Am.). 

Nos frères et soeurs des temps préhistoriques. 

Sorcière, sabbat, orgie... 

GUILLERETTE BABIN 
a été baptisée 

au vouvray 
C 'EST dans le Périgord que Guillaume» 

Radot a réalisé toutes les scènes 
d'extérieur de Le Destin exécrable ée 
GuUlemette Babin, mais c'est à Tours 
que vient d'avoir lieu la « premier» 
mondiale » de ce film. Le metteur en 
scène, les principales interprètes Helena 
Bossis et Jacky Flint, ainsi que de nom-
breux journalistes parisiens, assistaient 
à ce gala donné en présence de toutes 
les- autorités locales. Maurice Garçon, 
auteur du roman d'où est tiré le film, 
ne put assister à la soirée... ni partici-
per aux nombreuses visites de caves qui 
précédèrent la projection. 

En effet, les chais de Vouvray, de 
Montlouis, de toute cette charmante 
Touraine où le vin et la poésie coulent 
& flot, s'étaient mis sur leur trente 
et un pour recevoir les « gens du ci-
néma ». A minuit, un souper réunit dans 
la grande cave de Vouvray cinéastes, 
journalistes et personnalités tourangelles. 
Et comme il faut toujours à ces sortes 
de réjouissances la note comique, ce fu6 
une jeune artiste parisienne, parfaite-
ment inconnue de tous d'ailleurs, qui la 
fournit. Elle était venue de Paris on ne 
sait trop pourquoi. Elle était là au dé« 
part du car; alors... Comme on lui -de-
mandait ce qu'elle avait fait au cinéma, 
elle dit : 

— Oh ! Je n'ai tourné que de toutes 
petites choses ! 

— Dans quels films ? 
— Dans Quai des Orfèvres. Vous sa* 

vez, à un moment, Charles Dullin re-
garde des photos. Eh bien ! l'un de ces 
portraits, c'est moi !_. 

R, P. 

La semaine prochaine, 
nous vous donnerons 
des nouvelles du 

GRAND PRIX 
DU SCENARIO 

POUR ENFANTS 

P UISQUE jè reprends aujourd'hui, mes 
chers amis, ces conversations heb-
domadaires qui sont le sel de ma 

vie d'écrivailleur, sachez bien que, tout 
au long dé ces semaines où des circons-
tances indépendantes de ma volonté 
(formule bien usée mais, en l'occurrence, 
fort exacte) ne m'ont pas permis de dia-
loguer avec vous, je n'ai pas oublié vos 
lettres... Et je tiens, en particulier, à 
donner tout l'écho qu'elles méritent aux 
très nombreuses missives que m'ont va-
lues l'enquête : Le cinéma mène-t-il 
les enfants en prison ? (1). 

Au nombre des correspondants qui 
m'ont écrit à ce sujet, il s'avère que le 
problème a sérieusement « accroché » 
nos lecteurs : c'est donc un véritable 
« complément d'enquête » que je vais 
entreprendre avec la collaboration ami-
cale et compétente de Raymond Barkan. 
Disons tout de suite que lës conclusions 
n'en seront pas très différentes de celles 
qui découlaient des opinions exprimées 
par les personnalités éminentes précé-
demment interrogées. 

Quels sont les films 
nocifs ? 

DONNONS tout d'abord la parole aux 
c alarmistes » — à vrai dire en 

écrasante minorité — qui attribuent a 
certains films une nocivité de première 
importance. 

M. N. Heuclin, de Maubeuge, se fait 
l'interprète de l'association Film et Fa-
mille, dont il est le correspondant local,-
et nous adresse un fort intéressant im-
primé où s'exprime le programme de 
cette association : 

Nous nous proposons d'abord, déclaré 
M. Heuclin, de favoriser les meilleurs films 
et d'entreprendre l'éducation cinémato-
graphique du public. L'influence du 
septième art sur la jeunesse est une de 
nos préoccupations, mais il faut regret-
ter que les moyens dont nous disposons 
soient insuffisants. Ainsi, l'an dernier, 
pour interdire l'entrée de la salle aux 
moins de seize ans, pour « La Bête hu-
maine ,„ nous avons dû faire de nom-
breuses démarches... Pour « Le Diable 
au corps », nous n'avons rien pu faire... 

Notre correspondant, qui semble avoir 
des idées fort précises sur le genre de 
films nuisibles à la jeunesse, prend vi-
goureusement à partie l'un de nos con-
frères qui a manifesté quelque satisfac-
tion de la reprise de c Pépé le Moko ». 
Et si je suis bien d'accord avec M. Heu-
clin lorsqu'il termine sa lettre par une 
attaque incisive contre les publications 
d'un caractère pornographique, je dois 
lui dire en toute honnêteté que, tout en 
étant convaincu que les intentions de 
l'association Film et Famille sont pures, 
je crains fort que les moyens employés 
pour les réaliser soient dangereusement 

' empreints d'une certaine étroitesse d'es-
prit... J'ai été fort sensible aux félicita-
tions que vous adressez à L'Ecran fran-
çais, cher monsieur Heuclin, et je forme 
des vœux pour que ma franchise — -bru-
tale mais loyale — ne lui aliène pas 
votre sympathie. 

M. Henri Jossa, à Montgeron, est aussi 
net que laconique dans sa réponse : 

Le cinéma comporte-t-il des dangers 
pour la jeunesse ? Incontestablement 
oui, et ce pour les raisons que H. Barkan 
a lui-même exposées. Comment les évi-
ter ? Selon moi, tous les films de long 
métrage devraient, avant leur mise en 
exploitation commerciale, être présentés 
à une commission composée d'éduca-
teurs, de médecins et de pères de fa-
mille qui classeraient les films en deux 
catégories : visibles par tous, interdits 
aux moins de seize ans. Les directeurs 
de salles ne se conformant pas à ces 
prescriptions seraient passibles de pei-
nes allant de l'amende à la fermeture» 
temporaire de leur établissement. 

A la condition toutefois que les pro-
ducteurs et les auteurs de films puissent 
se faire les avocats de leurs réalisations 
devant ' la commission préconisée, la 
suggestion de M. Jossa paraît digne d.» 
considération. Mais le problème est siu 
gulièrement plus complexe et exige des 
solutions beaucoup plus nuancées qu'il 
ne semble le supposer. En admettant quô> 
le cinéma présente réellement de gra-
ves dangers, la seule interdiction aux 
« moins de seize ans » serait-elle suffi-
sante à les éviter ? 

(1) Voir L'Ecran français awnéros 166, 
18il, 162-163, 164-166 et 166. 

Censure et censure,.. 
OLUSIEURS de nos lecteurs, s'ap-

puyant sur des exëmples précis, 
s'inquiètent précisément des réaction» 
provoquées par certains films sur de tout 
jeunes enfants, réactions concernant da-
vantage au reste le plan psycho-ner-
veux que le plan moral. 

Mlle Suzy Lavison, à 'Aix-en-Provënce, 
se réfère à ses propres souvenirs d'ën-
fance en nous écrivant : 

J'avais huit ans, Maman m'a'menée 
voir deux films dont le souvënir n'est pas 
près de disparaître. Le premier est « Le 
Docteur Cornélius > et le deuxième' uns 
histoire de • Sherlock Holmes contre le 
Pied bot »... Dans « Le Docteur Corné-
lius », il y avait, entre autres accessoires 
de l'épouvante, un masque blanc qui a 
hanté mes nuits et qui m'a fait faire les 
plus- affreux cauchemars. Mais, après le 
second film, j'étais complètement ma-
lade, car une période de dépression ner-
veuse a succédé et je n'avais qu'une 
idée en tête : më suicider 1 Combien 
d'autres enfants n'ont-ils pas eu les 
mêmes bouleversements I Pourquoi ces 
films hallucinants n'ont-ils pas été in-
terdits ? Et Mlle Lavison s'insurge contre 
la censure qui préfère s'attaquer à 
« Clochemerle » ou au « Diable au 
corps » au lieu de porter son attention 
sur les films susceptibles d'entraîner les 
effets qu'elle a expérimentés. 

Sans doute s'agit-il, ën l'occurrence, 
de films nullement destinés à un audi-
toire enfantin. Mais M. Pierre Léchandel, 
à Verdun, corrobore le point dë vue de 
Mlle Lavison en s'en prenant à ùn film 
dont le climat moral pourrait sembler, 
« a priori », de tout repos : 

Jusqu'à présent, j'était persuadé que 
de nombreux films sexuels ou criminels 
devraient être interdits aux jeunes. Mais 
je n'aurais jamais supposé que certains 
autres, d'apparence anodine, pouvaient, 
eux aussi. « abrutir » leur esprit. J'en ai 
eu pourtant la preuve hier devant « Tar-
zan à New-York », La charge d'un 
fauve contre le petit John Shetfield, 
l'attaque dés sauvages, l'incendie de la 
jungle, etc., ont agi d'une façon indicible 
sur un garçon d'environ sept ans qui 
était à mes côtés. Lorsque ces scènes 
(qui sont pourtant d'une bonne am-
biance morale et constituent un diver-
tissement sain et agréable pour les 
adultes) se déroulaient, il entrait dans 
des transes atroces et poussait des cris 
d'une sauvagerie dépassant toute ima-
gination. Chaque fois, sa mère le rappe-
lait à l'ordre. Mais, bien entendu, ils 
sont restés jusqu'à la fin de la séance. 

ta 

J'estime que cette femme a montré là 
une naïveté et une inconscience cou-
pables. M. Léchandel conclut : J'ai l'im-
pression qu'en prohibant certains films 
aux moins de seize ans, les commissions 
de censure në s'adressent guère qu'à 
ceux qui ont l'âge de raison. Mais elles 
semblent ignorer que, malheureusement, 
les enfants de quatre, cinq et six ans 
fréquentent également les salles obscu-
res. Pour ceux-là, seul le mot « frayeur » 
a une importance capitale dans le do-
mains cinématographique I 

Sans doute les témoignages comme 
les conclusions de ces deux lettres sont-
ils fort précieux à notre enquête. Mais 
il serait dangereux de généraliser. Il 
est assez probable que Mlle Lavison, 
comme le garçonnet cité par M. Léchan-
del, sont dotes d'une nature spéciale-
ment impressionnable. Sur le terrain 
psychique, comme sur le terrain moral, 
il importe d'avancer avec une grande 
circonspection. 

Vive la bagarre ! 

A CET égard, Mme H. Lemale, à 
Thiais. — dont la contribution à 

notre débat sur la couleur' a été, hélas 1 
une peu trop tardive pour être publiée 
— m'adresse unè réponse si remarqua-
blement lucile que je regrette de ne-
pouvoir la publier intégralement : 

Il faut d'abord faire la différence en-
tre garçons et filles. Le danger n'est pas 
le même pour les uns et les autres. Par-
lons des filles. Je në recommanderais 
pas pour elles « Le Diable au corps », 
mais je ne crois pas que la sensualité 
d'un film soit un danger pour une pe-
tite fille normale, dont les sens sont en-
core loin de l'éveil. Ce qu'ellë peut y 
voir est bien peu à côté de ce qui peut 
satisfaire ailleurs sa curiosité. Cë qui 
est dangereux, à mon avis, c'est la vie 
de luxe et de plaisir qui accompagne 
inévitableméni l'amour dans les films de 
basse qualité. Les garçons ? Les ques-
tions de sexe sont sans effet sur eux. 
Les baisers provoquent toujours leurs 
rires. Les crimes sont évidemment très 
mauvais pour les enfants anormaux ou 
dévoyés et indéniablement aussi pour 
les autres. J'ai pourtant entendu un gar-
çon de douze à treize ans dire, après 
avoir vu « Crime et Châtiment » : « Eh ! 
bien, moi, je n'aurais jamais le courage 
de tuer I » N'est-il pas admirable que 
cet enfant ait compris la véritable mo-
ralité de cette oeuvre ? L'impossibilité 
psychologique pour un assassin dë jouir 
de son crime. Je ne conclus rien, mais 

je crois que le crime, vu de très haut 
comme c'est 16 cas pour « Crime et 
Châtiment », peut aiguiller à leur insu 
de jeunes esprits vers des idées qui lës 
détournent du crime même, ce qui n'est 
pas le cas pour lës films policiers qui, 
d'autre part, familiarisent dangereuse-; 
ment l'enfant avec la pègre. Mais ce qui' 
est le plus mauvais pour lë garçon, c'est 
ce qu'il préfère : la bagarre. Dans la 
salle, dès le premier coup de poing, la 
crise d'hystérie commencé. J'ai parlé 
d'hystérie, je maintiens le mot car je 
crois là qu'il y a une manifestation plus 
physiologique que psychologique. Lës 
médecin, spécialistes du système ner-
veux devraient aller observer sur place 
ce phénomène. Mme Lemale remarque 
au reste que cette sorte de frénésie col-
lective n'est pas limitée aux films de 
pure action, dont la « bagarre » est le 
piment essentiel. Il se produit devant les 
film3 animés des plus nobles intentions. 
J'ai vu la scène de frénésie dont je vous 
ai parlé devant « Les Croix dë Bois ». 
Le plaisir était à son comble à chaque 
homme qui tombait. Français ou Alle-
mand 1 Ce qui est une confirmation de 
la cause physique de ces manifestations. 
Le problème est donc bien difficile à ré-
soudre, sinon insolublë. Je crois que si 
l'on voulait faire un répertoire des films 
pouvant être vus par les enfants, avec 
la meilleure volonté du monde, on y 
mëttrait les plus mauvais. Faire des 
films spécialement pour les enfants ? La 
tache me paraît gigantesque. Songez 
qu'on envoie au cinéma des enfants dë 
quatre eu cinq ans I II y aurait donc 
trois âges à satisfaire, comme au temps 
de mon enfance, trois catégories dé 
journaux enfantins. 

Mme Lemale s'interdit modestement 
de conclure. La plupart de ces ré-
flexions rejoignent celles de* compé-
tences sur la question. Mais ne s'in-
quiète-t-elle pas outre mesurë des ré-
flexes des gamins devant les films de 
« bagarre »? Ne sont-ils pas identiques 
devant un match de football ou un ring 
de boxe ? 

(à suivre). 

PETIT COURRIER 
♦ Michel Raymond. — Henri Decoin, an-
cien journaliste sportif, fut scénariste 
avant d'aborder 1» mise en scène. Il a 
notamment écrit le scénario de Le Roi de 
la pédale, Hôtel des étudiants, La Dernière 
Heure, Un Soir de rafle. Le Chant du 
marin. Il a réalisé Toboggan. Les Bleus 
du ciel, Le Domino vert. Mademoiselle ma 
mère, Port-Arthur, Abus de confiance, Re-
tour à l'aube, Battements de cœur, Le 
Premier rendez-vous, Les Inconnus dans la 
maison. Mariage d'amour (non signé). Le 
Bienfaiteur, L'Homme de Londres. Je suis 
avec toi, La Pille du diable, supervisé /I 
suffit d'une fois et Le Café du Cadran, 
réalisé de nouveau : Non Coupable, Le» 
Amants du Pont Saint-Jean, Les Amou-
reux sont seuls au mande. Jean Delannoy 
est le metteur en scène de Une Vocation 
irrésistible. Club de femmes, La Vénus de 
l'or, Le Diamant noir, L'Enfer du jeu, 
Fièvres, L'Assassin » peur la nuit, Pont-
carral, L'Eternel retour. Le Bossu, La Part 
de l'ombre, La Symphonie pastorale. Les 
Jeux sont faits, Aux yeux du souvenir. 
Quant à Louis Daquin, U fut l'assistant 
de Duvivier pour Pépé le ittofco et de 
Grémillon pour Remorques ; il est l'au-
teur de Nous les gosses, Madame et le 
mort, Le Voyageur & la Toussaint, Pre-
mier de eordee, Patrie, Les Frères Bou-
quinquant. Le Point du jour. The strange 
love of Martha Ivers : scénario de Rcfeert 
Rossen, d'après une nouvelle de Jack Pa-
trick. The Overlinders : Harry Watt lui-
même. Monsieur Vincent : scénario et 
adaptation de Jean AnouUh et de Jean 
Bernard Luc, dialogues de Jean Anouilh. 
Y ou'Il never get rien. : scénario de Mi-
chael Fessier et Ernst Pagano. Strange 
Love of Martha Ivers a été réalisé par 
Lewis Milestone. 
♦ X..., Paris. — Cher ami, qui vous eaefaez 
sous une signature anonyme et qui dési-
rez voir des erreurs là ou il n'y en a pas, 
je suis na vré de vous dire que La Grand z 
illusion avait deux directeurs de la pho-
tographie : Christian Matras et Claude 
Renon- aîné. Quant à Maria Chapdelnine, 
je regrette infiniment... mais le film de 
Duvivier fut éclairé par Jules Kruser et 
Georges Pérfna.1 (et non Thirard). Sans 
rancune... Le Démon de la chair, contrai-
rement au générique qui a paru dans 
L'Ecran français Sors, de la «ortie de ce 
filin, a été réalisé par Briser Ulmer (et 
produit par Jack Otiertock). Idiofs delight 
tvt mis en scène par Clarençe Brown. 
Juarez : réalisation de William r>ieterle. 
La Patrouille de l'aube, versloïi 1938, est 
de Edmund G-oul&iag. Je se cannais pas 
le fûm The Miracle. 

TROIS VEDETTES SERVENT DE 
COBAYES SOURIANTS A MAX FACTOR 

A U cours d'un cocktail, Jacqueline Gauthier, Colette Richard et Paulette 
J\ Dubost essaient les trois nouveaux rouges que Max Factor-Holly-

wood vient de créer : Blue Red, Rose Red et Clear Red. 
Elles avaient as-

sisté auparavant -à 
la projection d'un 
documentaire sur 
« l'Art du baiser ». 
On y voit d'abord 
Max Factor junior 
faire de sa bouche 
un instrument de 
laboratoire destiné 
à goûter sur les 
lèvres d'une ravis-
sante collabora-
trice les produits 
de la maison... Hé-
las ! finalement, 
vaincu par la fati-
gue, il en sera ré-
duit à se faire 
« doubler > par 
une machine 
(d'inspiration sur-
réalisto - américai-
ne) qui accomplira 
le mêmê travail, 
avec plus de pré^ 
cision, mais moins 
de ferveur. ' (Photo Keystone.) 



JAN I 

♦ « VAL D'ISERE ». Petite capeline en feutre 2.100 fr. En flamand 
2.600 fr. Les plus beaux taupés snt chez JAN ■ 

+ NOS PRIX : 750 à 4.200 francs correspondent à des chapeaux 
feutre véritable. 

♦ GRACIEUSEMENT, nettoyage-coup de fer de votre chapeau 
JAN. Sans frais, sur demande, l'Album « AUTOMNE 49 »' : 
48 photos. 

PARIS-Vill 
14, rue de Rome 

MARSEILLE 
10, rue Paradis 

COIFFURES NOUVELLES 

PIERRE & CHRISTIAN 
"Faubourg Saint-Honoré" 

CE PORTRAIT vous plaît par l'allure générale de la Coiffure, mais aussi par 
sa présentation soyeuse, agréable. 

CET ASPECT INCOMPARABLE est dû à l'application de la permanente tiède 
par PIERRE ET CHRISTIAN. 

CHARME EXQUIS, délicate féminité, -tels sont les attraits de :1a mode actuelle 
de la Coiffure. PIERRE ET CHRISTIAN vous offrent aussi une sélection 
de postiches « 48 ». 

A PARIS : PIERRE ET. CHRISTIAN, 6, Faubourg Saint-Honoré (Salon au 
1er étage) ANJOU 26-08. 
A Saint-Jean-de-Luz : direction Pierre VELEZ. 

LES PETITES AN NONCES Dl z L'ÉCRAN FRANÇAIS 
e SI vous cherchez du travail, 
e Si vous désirez un logement meublé 

ou non. 
e SI vous voulez vous défaire de votre 

bibliothèque ou de quelques belles pièces 
de collection cinématographique dans de 
bonnes conditions. 

En général pour tous vos besoins, utili-
sez les PETITES ANNONCES de « L'Ecran 
français ». 

Par la diversité de ses lecteurs, par 
l'ampleur de sa diffusion, notre Journal 
vous assurera le meilleur rendement. 

Nos petites annonces sont lues partout, 
par tous. 

Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à L'Ecran français, 18, nie du 
Croissant, Paris (2e), accompagnées de 
leur montant. 34 lettres, chiffres ou es-
paces pour une ligne. Les réponses pour 
les annonces domiciliées an journal doi-
vent être envoyées à L'Ecran français, 18. 
rue du Croissant, Paris (2e) sous double 
enveloppe cachetée, timbrée à 10 francs, 
avec le numéro au cravon. 

LOCATION MEUBLEES 
La ligne : 85 francs. 

Jeune femme cherche en locat. pet. pavil-
lon ou app. 3 p., cuis. Paris ou banl. sud. 
Accepterait pet, reprise. Ecrire h° 1.724. 
SCULPTEUR ch. atelier depuis 8 m. ds. 
impossibilité trav. Né derh. que minim. 
confort, moy. tmp. pour période limitée. 
Achat poss. Réleomp. p. renseign. GRAIG, 
18, r. H.-Barbusse (5e). DAN. 34-79. 
J. Pille cherche une ou deux eJiambres de 
bomie, même non . meublées. Ecrire 588. 

COURS, LEÇONS, ECOLES 
La ligne : 85 fr. 

Désire prendre à mon domicile,-le matin, 
de 8 à 9 heures, leçons de roathémati-

Dern. J.F. sus DGTJ, couture, pin-up 
Mannq. chant, danse, ciné, théât. 

Lyo-Studio Deris, 77, rue Plgalle 

GARDE D,ENFANTS 
La ligne : 75 fr. 

Prends enfants 2 à 10 a. Bons soins. Ton-
deur. Ecluzelles (E.-et-Lolr). 

NOURRICE bon réf. dem. enf. de 2 à 10 
ans. S'adresser M. Lecaille, rue de la Bi-
gotière, Bonneval (E.-et-Loir). 

Métn. dem. enf. en garde, part. 5 ans. B. 
s. Perrot, 7, oh. Rural, Le Pecq (S.-et-O.). 

OCCASIONS DIVERSES 
La ligne : 85 fr. , 

A vendre studio lit armoire glace 2 portés. 
Bon état. Ts les jours, à 18 h. 30. DAGES, 
306, RUE DES PYRENEES, PARIS-2C. 

' ■ ~ 
AUTOGENE, poste complet avec générât, 
acétyl. et àccëss., 43, rue des Saules. 

CORRESPONDANCE 
La ligne : 95 fr. 

J. F. 23 a., cherche corresp. Intel., gai. 
progressiste. Ecrire 4.828. 

MARIAGES 
La ligne : 95 fr. 

Région Isère J. h. désire conn. J. f. affec, 
sent,, 18-23 ans. Ecrire n° 564. 

Etudiant, 22 ans. seul Paris, désire ren-
contrer amie sentiment, affect. Ecrire 589. 

COURS DRAMATIQUE 
A. BAUER - THER0ND 

Tous les jours de 16 h. 45 à 19 h. 30 
Mme BAUER-THERO'NiD donne ses 
cours d'art dramatique en son stu-
dio, 21, rue Henri-Monnier Paris-IXe 

Après un essai de 2 mois, ne sont 
gardés à ce cours que les élèves pré-
sentant assez de qualités pour se ris-
quer dans la carrière théâtrale et 
cinématographique. 
ODE 90-94 de 12 heures à 13 heures. 

Radios^,* LE PLUS COMP LET 
LE MOINS CHER 
de tous les hebdomadaires de radio Tous les programmes 

LES MEILLEURES SELECTIONS 

CHAQUE J E U D I 
francs CHEZ TOUS LES MARCHANDS 
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INDEPENDANT 
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A PARU CLANDESTINEMENT 
JUSQU'AU 15 AOUT 1944 

REDACTION : 25, rue d'Aboukir, PARIS-26 

Téléphone : TU Rbigo 52-00 

ADMINISTRATION - PUBLICITE : 18, rue du Croissant 
PARIS 2e — Téléphone GUT 92-50 

ABONNEMENT : FRANCE ET UNION FRANÇAISE 
Trois mois : 190 fr. - Six mois : 360 fr. - Un an : 700 fr, 

.'ETRANGER: Six mois: 650 fr. — Un an : 1.200 fr. 

Pour tout changement 
d'adresse, prière de joindre 
l'ancienne bande et la som-
me de 20 francs. 

Compte C.P. Paris : 5067-78 
Les abonnements partent du 1er 

et du 15 de chaque mois. 

Le Directeur-gérant : 
René BLECH 

Arrachez-moiy pliez-moi en quatre, conservez-moi. 
COMMENT SE SERVIR 

de ce programme 
Dans le choix de films que non s 

vous proposons, les titres sont sui-
vis de deux chiffres. 

Le premier chiffre (en caractè-
res romains) indique l'arrondisse-
ment et le second (en caractères 
arabes), le numéro du cinéma où 
est projeté le film dans la liste 
par arrondissement. 

Reportez-vous à ces listes que 
vous trouverez en pages 2, 3 et 4 
de ce programme. 

TOUS LES PROGRAMMES 
SPECTACLES PARISIENS 

du 27 octobre au 2 novembre 

LES FILMS QUI SORTENT CETTE SEMAINE s 
Cité de l'espérance. Fr. Réal. de Jean Stelli avec René Dary, Anouk Ferjac, Jean Tissier. (Caméo (8e), Empire (17e). 

.— Dieu est mort. Am. Réal. de John Ford avec Henry Fonda, Dolorès del Rio, Pedro Armendariz (Colisée (8*), 
v. o. - Gaumont-Thâtre (2e), Aubert-Palace (9e) d.). — Yolande et les voleurs. Am. av. Fred Astaire (Les Portiques (8e), v. o.). — Stage door canteen. Am. 
av. Katharine Hepburn, Paul Muni, Merle Oberon, George Raft, Johny Weissmuller (Napoléon (17e), v. o.), — Tourrnente. S. Réal. de Alf Sjoberg avec 
Stig Jarrel, Alf Kjellin et Mai Zetterling (Broadway (8e), v. o., Cinémonde Opéra (9e), New-York (9e), Gaî+é-Clichy (17e), d.). — Nikita. Sov. (Studio 
de l'Etoile (17e), v. o.). — A partir du 29 : L' armoire volante. Fr. Réal. de Carlo Rim, avec Fernandel (Max-Linder, Paramount (9e), Eldorado (10e), 
Napoléon (17e). — Bagarres. Fr. Réal. de Henri Calef, avec Maria Casarès, Roger Pigaut et Jean Murât. (Marivaux (2e), Marignan (8e). — Correspondant 
17. Am. Réal. de Alfred Hitchcock, avec Joël Me Créa, Herbert Marshall et Laraine Day ..(Marbeuf (8e), v. o.). — Ambre. Am. Réal. de Otto 
Reminger, avec Lînda Darnell et Cornel Wilde (Rex (2e), Gaumont-Palace (18e). L'après-midi, attention aux coupures de courant 

v o u s 1» ou v v 01 u... 
vos artistes favoris... 

Abbot et Costello : Deux Nigauds aviateurs (d) (XVII-14, XVn-21, XIX-
2, XIX-10, XX-15, XX-21). 

. Alibert : Un de la Canebière (X-3). 
Jean-Pierre Aumont : Shéhérazade (d) (XIV-8, XIV-18). 
J tan-Louis Barrault : D'Homme à hommes (1-10, XVIII-9). 
Bernard Blier : D'Homme à hommes (1-10, XVILT-9). 
Pierre Brasseur : Le Secret de Monte-Cristo (XI-9). La Revanche de Bac-

carat <XI-16). 
Maria Casarès : Bagarres (1-7, VIII-19). La T porte (XTX-9). 
Gary Oooper : La Glorieuse aventure (X-16). 
Danielle Darrieux : Ruy Blas (XV-1). 
René Dary : Cité de l'Espérance (IX-6, XTO-IO). 
Linda Darnel : Ambre (1-10, XVIII-9). 
Sophie Desmarets : La Revanche de Baccarat (XI-10). 
Mai-Iène Dietrich : Les Anneaux d'or (XITI-23). 
Douglas Fairbanks Jr. : L'Exilé (VII-1, XTV-1). 
Fernandel : La Porteuse de pain (XX-3). L'Armoire volante (IX-19, IX-25, 

VIII-12, X-5). 
Edwige Feuillère : L'Aigle à deux têtes (VU.I-17, VIII-11). 
Errol Flynn : Gentleman Jim (XX-10, XX-19, XLTI-11). Les Conquérants 

<X-10). , „ ^ A Henry Fonda : Dieu est mort (VIII-ll, 1-5). Le Massacre de Fort-Apacne 
(IX-28) 

Pierre Frssnay : Les Condamnés (IX-11, X-2, X-24, XII-1, XVI-2, XVI-3, 
XVII-32, XVIII-2, XVin-7, XVIII-13, XVIII-22, XIX-10, XIII-5, Xni-6, XV-5). 
Monsieur Vincent (XV-13). „ _. 

Gary Grant : Honni soit qui mal y pense (1-12, VLTI-18). Gunga Dm 
XVII-15). , . /T „, 

Louis Jouvet : Un Revenant (IV-4). Les Amoureux sont seuls au monde (1-13). 
Alan Ladd : Défilé de la mort (XVIII-10). Meurtre à Calcutta VIII-12). 
Dorothy Lamour : Matook (VI-6). 
André Lujuet : Une jeune fille savait (IV-

6, XIV-7. XIV-12, XV-8, XV-9, XV-12, XV-14, 
demain (XIX-6). 

Ginette Leclerc 
• XVI-6, XVI-11, XV5r-2, 

(XVII-31, XVII-25). 
Dorothy Mac Guire : Ls Mur invisible (IX-23). 
Claire Mafféi : Antoine et Antoinette (XVniI-20). 
Jean Marais : L'Aigle à deux têtes (VITI-17, VIII-11). 

(XV
Ge1rges

R
M

3
S ^XaV porte (XIX-9). Torrents (V-8). l£ f^m-e 

proue (X-13 X-19 Xl-2, XX-7, XI-8. XI-15, XII-3, XII-4, XII-8, XII-13, XIX-3, 
XIX-6 XX-7, XX-14, XX-18, VII-3). -

James Mascn : Huit heures de sursis (VIII-15) .Le «pUeme voile (VIII-S^. 
% Victor Mature : Carrefour de la mort (XX-6, XX-11, XX-16, V-4). fumas, 

"fils de la jungle (I-6,_IX-20). _ ,TTTTT TV ^ Durand 

XI-15, XII-3, XII-4, XII-S, XII-13, XIX-3, XIX-5. XX-7 XX-14 XX-18, VLT-3). 
XX-18, VII-3). Une grande fille toute simple (IX-8). ' 

Barbara Stanwick : L'Orchidée blanche- (XI-6). 
James Stewart : La Vie est belle (IV-5, IX-29, X-23, XI-18, XX-4, XX-9 

VI-5, XIII-9). Appelez Nord 777 (XVII-17). 
Frank Sinatra : Escale à Hollywood (VIII-20, IX-18, XVIII-17). 

: Johny, roi des gangsters (XV-3). 
Le Criminel (XV-19). 
: Le Criminel (XV-19). Honni soit qui mal y pense (1-12, 

Robert Taylor 
Orson Welles 
Loretta Young 

VLTI-18). 

...vos réalisateurs préférés 

-1 XII-7, XVIII-15, VI-4, XIV-
XV-15). L'Aventure commence 

Passeurs d'or (VIII-21, IX-17, X-4, X-6, X-8, XVI-4. 
XVn-3, XVII-9, XVLTI-4, XVni-28). .Fiacre 13 

Yves Allégret : Dédée d'Anvers (V-5, XIV-20). 
Claude Autant-Lara : Ls Diable au corps (TV-3). 
Frank Capra : La vie est belle (IV-5, IX-26, X-23 XI-18, XX-4, XX-9, 

VI-5, Xin-9). Arsenic et vieilles dentelles (IX-12). 
Maurice Cloche : Monsieur Vincent (XV-13). 
Jean Cocteau: L'Aigle à deux tètes (VITI-17, VIII-11). Ruy Blas (XV-1). 
Walt Disney : Bambi (XVI-5, XVH-24, XVIII-3, V-7, VI-2, VI-8, VII-5, 

Vn-6. XLTI-12, XIII-13, Xni-14, XIV-9). 
Jean Dréville : La Bataille de l'eau lourde (XIX-4). 
John Ford: Dieu est mort (VIH-11, 1-5), Le Massacre de Fort-Apache 

(IX-28). ' 
Paul Grimault : Le Petit Soldat (1-10, XVHI-9). 
Henry Hathaway : Le Carrefour de la mort (XX-6, XX-11, XX-16, V-4). 
Alfred Hitchcock: Corresnondant 17 (VIII-18). 
Wanda Jakubowska : La Dernière Etape <VIII-5). 
Christian-Jaque : Boule de Suif (XI-5. XIV-17), D'Homme à hommes (1-10, 

XVin-9), Le Voyage sans espoir (XVIT-30), Un Revenant (IV-4). 
Elia Kazan : Le Mur invisible (IX-23). 
David Lean : Oliver Twist (VIII-13, IX-1, IX-14). 
Laurence Olivier: Hamlet (VIH-3). 
Jean Renoir: Le Journal d'une femme de chambre (XX-11, Vl-3). 
Vittorio de Sica : La Porte du ciel (1-2). 
André Swobada : La Septième Porte (XIX-9). 
Orson Welles: Le Criminel (XV-19). 

POUR TOUS LES GOUTS 
Voyage sans espoir 

de 
COMEDIES 

Paul Meuris;« 
(IX-33). 

Maria Montez 
14, XV-10, XV-17, 

jil et le dictateur (VIII-23, IX-5). Colonel 

Ali Baba et les 40 voleurs (XVI-9, XVII-6, XVII-19, XIV 
., XV-18). L'Exilé (VII-1, XIV-1). Tanger (XIII-2). 

Gaby "Morlay : Un Revenant (IV-4). 
Robert Newton : Oliver Twist (VIII-13 

sis (VIH-15). . . 
Gregory Peck : Le Mur invisible (IX-23) 
François Périer : Uns jeune fille 

XIV-6, XIV-7, XIV-12. XV-8, XV-9, 
<IVRo4r Pigaut : Antoine et Antoinette (XVLTI-20). Bagarre; (1-7, VIII-
19) Les Condamnés (IX-11. X-2, X-24, XII-1, XVI-2, XVI-3, XVH-32, XVHI-
2 XVm-7^ XVni-Î3, XVIII-22, 'XIX-10, XIII-5, XIII-6, XV-5). 

' Gérard Philipe : Le Diable au corps (IV-3). 
Boule de Suif (XI-5, XIV-17). Le Diable au corps (IV-3). 
Broadway qui dansa (LX-15). Swmg Circus (VIII-10, 

IX-1, IX-14). Huit heures de sur-

La Vallée du jugement (XV-7). 
savait (IV-1, XII-7, XVTJ.I-15, VI-4, 

XV-12, XV-14, XV-15). Un Revenant 

III-8, 

Micheline Presle 
Eléanor Powell 

IX-30, XVIII-11). - J . 
Tyrone Power : Le Fil du rasoir (XV-16). 
Madeleine Robinson : La Grande Maguet- (XIII-4) 
Viviane Romance : La Carrefour des passions (III-o 

XVI-8 XVI-lcr XVII-5, XVII-7, XVII-26, XVIII-23). Prisons 
(Xiv-19). , ; ., (VT K Loais Salou : Bouls de suif (XI-5 
X-21) 

Simone Signoret : Dédée d'Anvers (V-5, 
Madeleine Sologne : La Figure de proue (X-13, X-19, XI-2, XI-7, XI-8 

IX-2, X-12, 
de femmes 

XIV-17). Carrefour du crime (X-15, 

XIV-20). 

A Cor et à cri (XV-11). Les Anneaux d'or (XVHI-23). Bichon (III-5, HI-7, 
XI-3, XII-9, XII-11, XIII-1). Bonne à tout faire (VIII-14, XVIII-27). Cage 
aux rossignols (XIX-14). La Femme aux deux visages (XII-12). Honni soit qui 
mal y peiise (1-12, VIIT-18, jusq. 28). Une Jeune fille savait (IV-1, XII-7, 
XVIII-15, VI-4, XIV-6, XIV-7, XIV-12, XV-8, XV-9, XV-12, XV-14, XV-15). La 
Vie est belle (IV-5, IX-26, X-23, XI-18, XX-4, XX-9, VI-5, XIII-9). 

BURLESQUES 
Les Aventures des Pieds-Nickelés (XH-10, XVIII-18, XX-4, XIX-14). Deux 

Nigauds aviateurs (XVII-14, XVTI-21, XIX-2, XIX-10, XX-15, XX-21). Un 
Fou s'en va-t'en guerre (VIII-22). 

COMEDIES DRAMATIQUES 
Ambre (1-10, XVin-9), à partir du 29. Antoine et Antoinette (XVni-20). 

Cité de l'Espérance (IX-6, XVII-10). Femme ou maîtresse (XIV-3). Gentleman 
Jim (XX-10, XX-19, Xni-11). Le Journal d'une femme de chambre (XX-11, 
VI-3). Le Maître de forges (XVHI-1, XX-5). 

0£S£Si ^SÏFSXVII-24, XVIH-3, V-7, VI-2, VI-8, VII-5, Vn-6, XLTI-12, 
XIII-1™ XIII-14, XIV-9). Le Petit Soldat (1-10, XVIII-9), jusq. 28. 

AV
 A^Babf ft les quarante voleurs (XVI-9, XVII-6, XVII-19, XIV-14 XV-10, 
^ lv 18) Les Aventures de Tarzan à New-York (XVII-4). Les Conque-

£n"t= V#Tô^ L'Exilé: (VII-1 XIV-1, XIV-13). Fiacre 13 (XVII-31, XVIII-25). 
û d"e^ Robin des Bols (xfl-15).' Gunga Din (XVH;15). Mabok (VI-6X Le 
Massacre de Fort-Apache (IX-28). Overlanders (XII-6). La Reine de l'argent 
^M) La Revanche de Baccarat (XI-10). Le Secret de Mo^-Cnsto 
(X-18, XI-9 XVII-23, XVIII-14). Le Sorcier noir (IX-13, XVIII-16, XVIII-19>. 
Tumak, fils'de la jungle (1-6, IX-20). 

(Suite page 4 des programmes.) 

« L'ECRAN fronçois" le moins cher, le plus complet, 
EN VENTE PARTOUT
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THEATRES PAR ARRONDISSEMENT RIVE C 
OPERA, place rte l'Opéra. Opé 50-70 : 
' Le 27, 20 h. 30 : Gala de l'O.N.U. Le 28 , 20 h. 30 : . 

La nuit de St-Cvr. Le 29, 21 h. : La Damnation de 
Faust. Le 30, 20 h. :' La Walkyrle. Le 31, 13 h. 30 : 
Faust. Le 1er nvo., 20 h. : La Flûte enchantée. 

OPERA-COMIQUE, place Boieltlieu. Rie. 72-00 : 
Le 27, 20 h. 15 : Pelleas et Mêlisarailre. Le 28, 20 h. 15 : 
Le

s
 Noces (le Figaro. Le 29, 20 h. 30 : Ballets. Le 30, 

20 h. 15 : Carmen. Le 31, 14 h. 30 : La Bohême. 
20 h. 15 : Les Contes d'Hoffmann. Le 1er nov., 20 h. 45 : 
Lakmé. 

ÇOMEDIE-FRANÇAI.SE, saîle Richelieu, place du Théâtre-
• Français. Rie. 22-70 : ., 

Le 27 20 h. 415 : Le Voyage de M. Perrichon. Feu la 
Mère de Madame. Le 28, 14 h. 30 : Britannlcus. L'Ar-
ticle 330. 21 h. : Le Gendre (le M. Poirier. Cantique (les 
cantiques Le 29, 21 h. : Le Chandelier. Il faut qu'une 
porte soit ouverte ou fermée. Le 30, 21 h. : Le Jeu de 
l'Amour et (lu Hasard. Cantique des -cantiques. Le 31, 
14 h 30 : Le Voyage (le M. Perrichon. Feu la Mere de 
Madame. 20 h. 45 : Brltannieus. H faut qu'une Porte 
soit ouverte ou fermée. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle du Luxembourg, place de 
l'Odéon. Dan/58-13. 

Le 27, 20 h. 45 : La Reine moite. Le 28, 14 h. 30 : 
Le Jeu de l'Amour et du Hasard. Bettine. 20 h. 45 : 
La Reine morte. Le 29, 20 h. 30 : La Peine capitale. 
Le 30, 20 h. 30 : La Peine capitale. Le 31, 14 h. 30 : 
La Reine moite. 20 h. 45 : Le Gendre de Gendre de 
M. Poirier. Le Pain de ménage. 

AMBASSADEURS, 1, av. Gabriel, M" Concorde. (ANJ. 97-60). 
- 20 h. 45. Dim. et f. 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 

Nous irons à Valparàlsô (P. .Blanchar, S. Renant). 
AMBIGU, 2 ter, bd St-Martin, M" République (BOT. 76-05). 

21 h. Dim. et f. 15 h., 21 h. Rel. vendredi. 
Relâche pour répétitions. 

ANTOINE, 14, bd • Strasbourg, M» Strasb.-St-Denis (BOT. 
- 77-21) 21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 

Les Mains sales (A. Luguet, Fr. Périer, P. Dehelly). 
ATELIER, place Dancourt (18'), M" Pigalle (MON. 49-24). 

21 h. Dim. et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
L'Invitation au château (M. Bouquet, O. Robin). 

ATHENEE, square Opéra, M» Opéra (OPE. 82-23). 21 ni. Dim. 
et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
DOm Juan (L. Jouvet, M. Melinand). 

BOUFFES-PARISIENS, 4, rue Monsigny, M" 4-Septembie, 
; (OPE. 87-94). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. < 

Le mari ne compte pas (M. Deval, M. Fraricey). 
CAPUCINES, 39, bd des Capucines, M" Madeleine, (OPE. 
" 17-37). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi. 

La Folie époque, de R. Dorin, S. Veber, P. Destailles. 
CHARLES-DE-ROCHEFORT, 64, ru» du Rocher, M" Saint-

Lazare, (LAB. 08-40). 21 h. Dim et f. 15 h. Rel. jeudi. 
Volturna (avec Stella d'Assas, Jean Deschamps). ■ 

«COMEDIE CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Aima-
Marceau (ELY. 37-03). 21 h. Dim et f. 15 h. Rel. lundi. 
Relâche. Prochainement : La Marguerite. 

COMEDIE WAGRAM, 4 bis, r. de l'Etoile. M* Etoile. (ETO. 
ï 52-32). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 

Interdit au public (M. Marquet, M. Pabar). 
DAUNOU, 7, rue Daunou. M» Opéro (OPE. 64-30). 21 h. 

■ Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
Ils ont vingt ans (N. Normann, La Jarrige). 

EDOUARD-VII, 10, pl. Edouard-VII, M" Opéra (OPE. 67-90). 
; 21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 

La Savetière prodigieuse (de F. Garcia Lorca av. M. Ozeray. 
GRAMONT, 30, rue de Gramont. M0 Richel.-Drouot (RIO. 

62-61). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
; Les Enfants de là nuit (de J. Le Marois). 
GRAND-GL'IGNOL, 20 bis, rue Ohaptal, M» Pigalle (TRI. 

28-34). 20 h. 45. Dim. 15. h. Rel. mardi. 
Un Crime dans une maison de fou. Du sang a. 1. ténèbres. 

GYMNASE, 38, bd Bonne-Nouvelle. M° Bonne-Nouvelle 
• (PRO. 16-15)'. 20 h. 30. Dim. 14 h. 45. Rel. jeudi. 

Rêves d'Amour (avec Pierre-Richard Wilm). 
HEBERTOT, 78 bis, bd des Batignolles. M" Villiers (WAG. 

86-03), 21 h. Dim. et f. Ii5 h. Rel. vendredi. 
Des Souris et des Hommes. 

IIL CHETTE, 23, r. de la Hu.ihette, M' St-Miohel (DAN. 
38-99). 21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Le Sang clos (J. Morane, L. Arbessier). 

HUMOUR, 42, rue Fontaine. M™ Pigalle (TRI. 04-39) 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. . 
Gringalet. (A partir du 31 : relâche pour répétitions). 

LA BRUYERE, 5, rue La-Bruyère. M» St-Georges (TRI. 
76-99). 21 h. Dim. et i. 15 h. Rel. mardi. 
Branqulgnol (R. Dhéry, F. Blanche). 

MADELEINE, 19, r. de Surène, M» Madeleine (ANJ. 07-09). 
20 h. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. mardi. 
Tovarltch (E. Popesco, V. Francsn). 

MARIGNY, av. Marigny, M" Ch.-Elysées-Clemenceau (ELY. 
06-91. Relâche mercredi. 
Le 28, 20 h. 45 : L'Etat de siège. Le 29, 20 h. 45 : 
L'Etat de siège. Le 30, 20 h. 45 : Oocupe-toi d'Amélie. 
Le 31, 14 h. 45 : Occupe-toi d'Amélie. 20 h. 45 : Occupe-
tol d'Amélie. Le 1er nov., 20 h. 45 : L'Etat de siège. 
Le 2 nov., 20 h. 45 : L'Etat de siège, avec J.-Louis Bar-
rault, Madeleine Renaud (Occupe-toi d'Amélie). Maria 
Casarès, Pierre Brasseur, M. Renaud, . J.-L. Barrault 
(L'Etat de siège). 

MATHURINS, 36, rue des Mathurins. M" Hav.-Caumartm 
(ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Montserrat (J. Servais, J..Marchât). 

MICHEL, 38, rue des Mathurins. M° Hav.-Caumartin (ANJ. 
35-02). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Zibeline (O. Joyeux, G. Gil). 

MICIHODIERE, 4 bis, rue de la Michodière. M0 Opéra (RIC. 
95.-23). 21 h. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Pauline ou l'écume (le nier (A. Cocéa, P. Fresnay). 

MONCEAU, 16, rue Monceau. M" St-Phil.-du-Roule (WAG. 
■ :67-48). 21 h. Dim. et.f. 15 h. Rel. lundi. 

A partir du 29 : Quand le chat, n'est pas là. 
MONTPARNASSE-GASTON BATY, 31-, rue de la Gaîté. M» 

Edgar-Quinet. (DAN. 89-90). 21 h. Dim. et f. 15 h.. 
Cent sept minutes (M. Jamois, J. Dumesnil). 

NOCTAMBULES, 7, rue Champollion. M" Odéon (ODE. 
42-34). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Mort de Tarelkine (avec C. Harari, F. Demaître). 

NOUVEAUTES, 24, bd Poissonnière. M0 Montmartre (PRO. 
52-76). 21 h. Dim. 15 h. Rel; lundi. 
La Petite Hutte (avec F. Gravey, S. Flon). 

ŒUVRE, 55, rue de Clichy. M° -Clichy (TRI.. 42-52). 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 

Le Voleur «'enfants (de Jules Supervielle). 
PALAIS-ROYAL, 38, rue Montpensier. M" Palais-Royal 

(RIC. 84-29). 20 h. 45. Dim. et t. 15 h. Rel. mardi. 
Une nuit chez vous madame (R. Murzeau, J. Fusier-Gir). 

. PORTE-SAINT-MARTIN, 16, bd St-Martin. M» Strasb.-St-
Denis. (NOR. 37-53). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi. 
La Véritée toute nue (G. Milton, C. Darfeuil). 

POTINIERE, 7, rue Louis-le-Grand, M» Opéra (OPE 54-74). 
21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. ' 
L'Extravagante Tliéodora (avec Pierre Stepheh, Lucienne 
Lemarehand). -

\" et 2e arrondissements. BOULEVARDS — BOURSE. 

î. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 

CiNEAC ITALIENS, 5, bd des ltal.(M»R.-Drouot> RIC. 72-19 
CINE OPERA,, 32, avenue de l'Opéra (M0 Opéra) OPE. 97-52 
CALIF0RNIA, 5, bd Montmartre (M" Montm.) CEN. 39-36 
CORSO, 27, boulevard des Italiens (M° Opéra). RIC. 82-54 
CAUM0NT-THEAT.. 7, bd Poissonn.(M»B.-Nouv.). GUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, b2oul. des Italiens (M° Opéra). RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens IM" R.-Drouot) RIC. 83-90 
MICHODIERE, 21, bd des Italiens M° Opéra). RIC. 60-33 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M0 Montm.I. CUT. 56-70 
REX, 1. b:ulevaîd Poissonnière (M" Montm.) CEN. 83-93 
SEBASTOPOL CINE, 43, bd Sébastop.(M"Châtel.). CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERS, 31, pl. de l'Opéra (M" Opéra). OPE. 01-12 
VIVIENNE, 49, r. Vivienne (M» Rich.-Drouot). CUT. 41-39 

3e arrondissement. -
BERANCER, 49, r. de BrUagne (M» Temple). ARC. 94-56 
DEJAZET, 4, bd du Temple <M» Temple). ARC. 73-08 
KINERAMA, 37, bd St-Martin (M- République). ARC. 70-30 
MAJESTIC, 31, bd du Temple (M» République). TUR. 97-34 
PAL. FETES, 8, r. aux OursIM» (A.-et-M.) 1 re s. ARC. 33-69 
PAL. FE'ES, 8, r. aux Ours ■ l M"A.et-M.) 2« s. ARC. 33-69 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M» St-Denis) ARC. 62-98 
PICARDY, 102, bd Sébastopol (M° St-Denis). ARC. 62-98 

La Loi de la pampa (d.). 
La Porte du ciel (v.o). 
Prisonniers de Satan (d.) 
Laurel et Hardy au Far-West (d.) 
Dieu est mort (d.). 
Tumak, fils de la jungle (d. ). 
Le Diable boiteux. 29 Bagarres. 
Clochermerle. 
L'Assassin r.-a pardonne pas. 
D'Hommes à hom. 29 Ambre (d.) 
Caravane d'amour (d:) 
Honni soit qui mal y pense (d ). 
Les Amoureux sont seuls au monde 

M. Berti, M. Cirotti. 
Dana Andrews. 
Laurel et Hardy. 
H. Fonda, D. del Rio, Armendariz. 
V. Mature, C. Landis, L. Chaney. 
Casarès, Pigaut, Murât. 
F. Oudard, S. Favre. 

L. Darnell, C. Wilde. 
D. Durbin. R. Paige. 
C. Crant, L. Young, D. Niven. 
jouvèt, Périer, D. Robin. 

PORTE SALNT-MARTIN. 
Le Commando frappe à l'aube (d.) 
Halte police ! 
Les gars du large. 
Une. mort sans importance. 
Bichon. 
Carrefour des passions. 
Bichon. 
Carrefour des, passions. 

4e arrondissement. — HOTEL DE VILLE. 
CINEAC RIVOLI, 73, r. de Rivoli (M» Châ'telet). ARC. 61-44 
CINEPHONE, 117, rue St-Ant. (M° Chatelet). ARC. 95-27 
HOTEL DE VILLE, 20, r. du Temple) M"H.de-V.). ARC. 47-86 
LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M» H.de-V.). ARC 63-32 
SAINT-PAUL, 38, rue Saint-Paul (M0 Saint-Paul). ARC. 07-47 

83 arrondissement. 
î. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
ZI. 
22. 
23. 
25. 

AVENUE, 5, r. du Colisée (M» Fr.-D.-Roosevelt). 
BALZAC, 1, rue Balzac (Métro Ceorge-V). 
BIARRITZ, 29, Ch.-Elysées (M" Fr.-D.-Roosevelt) 
BROADWAY, 36, Ch.-Elysées(M»Fr.-D.-Roosevelt). 
CESAR, 63, av. Ch.-Elysées IM» Fr.-D.-Roosevelt). 
CINEAC ST-LAZARE (M» Care Saint-Lazare). 
CINE ETOILE, 131, Ch.-Elysées (M" Ceorge-V). 
CINEMA CH.-ELYS., 118, Ch.-EI. IMW George-V) 
CINEPOLIS, 35, r. de Laborde (M" St-August.). 
CINEPRÉSSE (Ch.-Elysées) (M» Fr.-D.-Roosevelt). 
COLISEE, 38, av. Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-Roosevelt). 
ELYSEES-C, 65, Ch.-Elys. (M° Fr.-D.-Roosevelt). 
ERMITAGE, 72, Ch.-Elys. tM" Fr.-D.-Roosevelt). 
LE PARIS, 23, Ch.-Elysées (M° Fr.-D.-Roosevelt). 
LORD-BYRON, 122, Ch.-Elys. IM* Ceorges-V>. 
LA ROYALE, 25, rue Royale IM" Madeleine). 
MADELEINE, 14, bd Madeleine (M» Madel.). 
MARBEUF, 34, r. Marbeuf (M» Fr.-D.-Roosevelt). 
MARICNAN, 31, Ch.-Elys. (M" Fr.-D-Roosevelt). 
NORMANDIE, 116, Ch.-Elys. (M» Ceorge-V). 
PEPINIERE, 9, r. de la Pépin. IM» St-Lazare). 
PLAZZA-CINEAC, 8, bd Madeleine IM» Madel.). 
PORTIQUES, 146, Ch.-Elysées (M» Ceorge-V). 
TRIOMPHE, 92, av. Ch.-Elysées IM» Ceorge V). 

9e arrondissement. 
1. AGRICULTEURS, 3, rue d'Athènes IM» Trinité). 
2. APOLLO, 20, rue de Clichy (M» Trinité). TRI. 91-
3. ART1STIC, 61, rue de Douai (M» Clichy). TRI. 
4. ASTOR, 12, bd Montmartre (M» Montmartre). 
5. AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens (M» Opéra). 
6. CAMEO, 32. boulev. des Italiens IM» Opéra). 
7. LE CAUMART1N, 4, r. Caumartin (M° Madel.). 
8. CINECRAN, 17, r. Caumartin (M- Madeleine). 
9. C1NEMONDE-OPERA, 4, Ch.-d'Antin IM» Opéra). 

10. CINEVOG, 101, r. Saint-Lazare (M° St-Lazare). 
11. COMŒD1A, 47, boulev. de Clichy IM" St-Lazarè) 
12. CLUB des VEDET., 2. r. des Italiens (M° R.-Dr. ). 
13. DELTA, 7 bis, bd Rochechouart (M» Barb.-Roch.). 
14. FRANÇAIS, 38, bd des Italiens IM» Opéra). 
15. GAITE-ROCHECHOUART, 15, bd Roch.lM» Barb.). 
16. HELDER, 34, boulv. des Italiens IM» Opéra). 
17. LAFAYETTE, 54, r. Fg-Montm. IM» Montmartre). 
18. MAX-LINDER, 24 bd Poissonnière IM» Montm.). 
19. LYNX, 23, boulevard de Clichy (M" Pigalle). 
20. MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonn. IM» B.-Nouv.). 
21. MOUL. DE LA CHANS., 43 bd Clichy (M" Clichy) 
22. NEW-YORK, 6, bd des Italiens (Métro Opéra). 
23. OLYMPIA, 28, bout des Capucines IM» Opéra). 
24. PALACE, 8, Fg Montmartre (M" Montmartre). 
25. PARAMOUNT, 2 bd des Capucines (M» Opéra). 
26. PERCHOIR, 43, r. Fg-Mcntmartre (M Montmart.) 
27. PIGALLE, 11, place Pigalle (Métro Pigalle). 
28. ROY.-HAUSSM. (Méliès) 2,r.Chauchaht(M» R.-D 
29. ROY.-HAUSSM. (Club), 2, r. ChauchatlM» R.-D. 

30. ROY.-HAUSSM. (Studio), I, r. Drouot (M" R.-Dr.). 
31. RADIO-CI NE-OPERA, 8, bd Capucin.(M» Opéra). 
32. RADIO-CITE-MONTM., Fg Montm.lM» Montm.). 
33. ROXY, 65 bis, r. Rochechouart (M° Barb.-Roch.). 

ELY. 49-34 
ELY. 52-70 
ELY. 42-33 
ELY 24-89 

ELY. 38-91 
LAB. 80-74 
ELY. 89-34 
ELY. 61-70 
LAB. 66-42 
BAL. 50-68 
ELY. 29-46 
BAL. 37-90 
ELY. 15-71 
ELY. 53-99 
BAL. 04-22 
ANJ. 82-66 
OPE. 09-75 
BAL. 47-19 
ELY. 92-82 
ELY. 41-18 
EUR. 42-90 
OPE. 74-55 
BAL. 41-46 
BAL. 46-76 

Une jeune fille savait. 
Zorro et la femme au masqua n. 
Diable au corps. 
Un revenant. 
La Vie est belle (d.). 

— CHAMPS-ELYSEES. 
Casbah (v.o.). 
Les Amoureux sont seuls au monde. 
Hamlet. (v.o.). 
Tourmente (v.o.) 
La dernière étape (v.o.). 
Presse filmé". 
Cité sans hommes (v.o:). 
Le Septième Voile (v.o.) 
La Malibrar*.' 
Swing circus (v.o.). 
Dieu est mort (v.o.). 
Meurtres à Calcutta (v.o.) 
Oliver Twist (v.o.). 
Bonne à tout faire (v.o.). 
Huit heures de sursis (v.o.). 
Eugénie Grandet. 
L'Aigle à deux têtas. 
H.soit m. 29. Correspond. 17 (v.o.) 
Le Diable boiteux. 29 Bagarres. 
Escale à Hollywood (v.o). 
Passeurs d'or. 
Un fou s'en va-t-en^guerre (v.o.) 
Yolanda et les voleurs (v.o.) 
La Vallée de la peur (v.o.) .. 

P. Muni, A. Le2. 
Roland Toutain. 

S. Carrier, J. Tissier. 
A. Bernard, S. Carrier. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
A. Bernard, S. Carrier. 
V. Romance, Cl. Duhour. 

Luguet, Périer, Robin. 

C. Philipe, M. Presle. 
L. louvet, C. Morlay. Périer. 
J. Stewart, D. Reed. 

T. Martin, Y. de Carlo, P. Lorr». 
louvat, Périer, Robin. 
L. Olivier, Y. Simm'ons. 
S. Jarrell, A. Kjellin, M. Zetterling 
De W. Jakubowska. 

L. Darnell, C. Sanders. 
j. Mason, A. Todd. 

E. Powell, W.C. Fiels. 
H Fonda, D. del Rio, Armepdariz. 
A! Ladd, G. Russell. 
J H. Davies, R. Newton. 
M. O' Hara, R. Young, Cl.' Webb. 
J Mason, R. Newton. m 
R. Valli, G. Tumati. 
E. Feuillère, J. Marais. 
I. Me Créa, L. Day. 
Casarès, Pigaut, Murât. 
F. Sinatra, K. Grayson, G. Kelly. 
G. Leclerç, A. Le Cal!. ■ 
D. Kayes, V. Mayo. 
Fred Astaire. 
T. Wrigh, R. Mitchum. 

BOULEVARDS — MONTMARTRE. 
TRI. 96-48 

46 
81-07. .'. . 

PRO. 72-00 
PRO. 84-64 
PRO. 20-89 
OPE. 28-03 
OPE. 81-50 
PRO. 01-90 
TRI 77-44 

. TRI. 49-48 
PRO. 88-81 
TRU. 02-18 

PRO. 38-88 
TRU. 81-77 
PRO. 11-24 
TRU. 80-50 
PRO. 40-04 
TRI. 54-74 
PRO. 63-63 

. TRI. 40-75 
PRO. 24-79 
OPE. 47-20 
PRO. 44-37 
OPE. 84-31. 
PRO. 63-40 
TRU 25-56 

) PRO 47-55 
) PRO 47-55 

PRO. 47-55 
OPE. 95-48 
PRO. 77-58 
TRU. 34-40 

Oliver Twist (v.o.). 
Carrefour des passions. 
Une femme sans amour (v.o.) 
La Vallée de la peur (d.) 
Dieu est mort . (d.) 
Cité de l'espérance. 
La Nuit blanche. 
Une grande fille taule simple. 
Tourmente (d.). 
Le Mannequin assassiné 
Les condamnés. 
Arsenic et ' vieille dentelle (d.) 
Le Sorcier noir (d. ) 
Oliver Twist (d. ). 
Broadway qui danse (v.o.) 
Les Amoureux sont seuls au monde. 
Passeurs d'or. 
Escale à Hollywood (d.). 
Meurt, à Cale. 29 L'Armoire vol. 
Tumak, fils de la jungfs (d.). 
Chevalier sans nom. 

Tourmente (v.o.) 
Le Mur invisible (v.o.). 
L'Emprise' (à.). 
Meurt, à Cale. 29 L'Armoire vol. 
La Vie est belle (d ). 
Halte police ! 
Le Massacre de fort Apache (d ) 
Eugénie Grandet. 
Quadrille.. 
Swing circus (v.o.). 
Colonel Durand. 
Les condamnés. 

J. H. Davies, R. Newton. . 
V. Romance, Cl. Duhour. 
E. Kayes, Gl. Ford. 
T. Wrigh, R. Mitchum. 
H. Fonda, D. del Rio, P. Armandariz: 
R. Dary, A. Ferjac, Y. Tissier. 
P. Brasseur, .Cl. Farrel. 
M. Sologne, Rouleau 
S. Jarrell, A. Kjellin, M. Zetterling 
C. Gill, D. Celin. 
P. ' Fresnay, Y Printemps, Pigaut. 
C. Crant, P. Lane. 
P. Calvert, E. Portman. 
J. H. Davies, R. Newton 
F. Astaire. E. Powell, G. Murphy. 
Jouvet, Périer, D. Robin. 
G. Leclerc, A. Le Gall. 
F. Sinatra, K. Grayson, G. Kelly. 
Fernandel. 
V. Mature, C. Landis, L. Chaney. 
A. Nazzari, M. Lotti. 
S. Jarrell, A. Kjellin, M. Zetterling. 
G. Peck, D Me Guire. 
Bel i ta. 
Fernandel. 
J. Stewart, D. Reed. 
Roland Toutain. 
H. Fonda. 
A. Valli, G. Tumati. 
De Sacha Guitry 
E. Powell, W. C. Fields 
P. Meurisse, M. Martin. . 
P. Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 

10e arrondissement. PORTE SAINT-DENIS REPUBLIQUE. 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22, 
23. 
24. 

BOULEVARDIA, 42. bd Bon.-Nouv. (M»B.-Nouv.). 
CAS.-ST-MARTIN,48,Fg St-Mart. ( M"Str.-St-Den.). 
CINEX, 2, bd de Strasbourg (M" Str.-St-Den.). 
CONCORDIA, 8, r. Fg-St-Martin(M»Str.-St-Den.). 
ELDORADO. '■. bd de Strasbourg(M»Str.-St-Den.). 
FOLIES-DRA...AT. 40, r. de Bondy (M» Républ.). 
GLOBE, 17, Fg St-Martin IM» Strasb.-St-Denis). 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M» Barbes). 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M»L.-Blanc). 
NEPTUNA, 28, bd B.-Nouvelle (M» Str.-St-Den.). 
NORD-ACTUA, 6, bd Denain tM» Care du N.). 
PACIFIC, 48, bd de Strasbourg(M"Str.-St-Denis). 
PALAIS des GLACES, 37,r.Fg-du-Temple(M»Rép.l. 
PARIS-CINE, 17, bd de Strasb. (M» Str.-St-Den.). 
PARMENTIER, 158, av. Parmèntier (M» Parm.l. 
PATHE-JOURNAL, 6,Fg St-Denis(M»Str.-St-Den.). 
REPUBLIQUE-CINE, 23, Fg du Temple! M»Répub.). 
ST-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle(M"Str.-St-Den.). 
ST-MARTIN, 29 bis.'r.du Terrage(M»C. de l'Est). 
SCALA, 13, bd de Strasbourg IM» Str.-St-Denis). 
LE STRASBOURC, 9,r.de la Fidélité(M"Ch.-d'Eau). 
TEMPLE, 77, r. du Fg-du-Temple IM» Conc.K 
TIVOLI, 14, r. de la Douane (M» République). 
VARL1N-PALACE, 28, r. E.-Varlin(M» G.de l'Est) 

PRO. 69-63 
BOT. 21-93 
BOT. 41-00 
BOT. 32-05 
BOT. 
BOT. 
BOT. 
TRU. 
NOR. 
PRO. 
TRU. 

BOT. 
NOR. 
PRO. 

NOR. 
NOR. 
BOT. 

18-76 
23-00 
47-56 
58-58 
47-28 
20-74 

5191 
12-18 
49-93 
21-71 
31-27 
52-97 
54-06 

PRO. 20-00 
NOR. 82-55 
PRO. 
PRO. 
NOR. 
NOR. 
NOR. 

1 Ie arrondissement. 
1. ARTISTIC-VOLTAIRE.45 b. r.R.-Lcnoir(M"Bast.). ROQ. 
2. BA-TA-CLAN, 50, M Voltaire (M» Oberkampf). ROQ. 
3. BASTILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir [M» Bast.). ROQ. 
4. CASINO-NATION, 2, avenue Taillebourg. CRA. 
5. CINEPRESSE REPUBL., 5, aven. Républ.(M» Rép.). OBE. 
6. C1THEA, 112, r. Oberkampf (M» Parmèntier). OBE. 
7. CYRANO, 76, r. de la Roquette (M» Voltaire). ROQ. 
8. EXCELSIOR, 105, av. République (M" P.-Lach.l. OBE. 
9. IMPERATOR, 113, r. Oberkampf (M» Parment). OBE. 

10. PALERMO, 101, bd de Charonne (M» Bagnolet). ROQ. 
11. RADIO-CITE-BASTILLE, 5, r. St-Ant.(M» Bast.). DOR. 
12. ROYAL-VARIETES, 94, av. L.-Rollin (M» L.-Rol.). ROQ. 
13. ST-AMBR01SE, 87, bd Voltaire (M» St-Autbr.). ROQ. 
14. ST-SABIN, 27, r. St-Sabin- (M» B.-Sabin). 
15. LE SAVOIE, 179, bd Voltaire (M» Voltaire). ROQ. 
16. STAR, 4, r. des Boulets IM" Boul.-Mon-tr.). DID. 
17. TBMPLIA, 8, r. du' Fg-du-Temple (M» Républ.). OBE. 
18. VOLTAIRE-PAL., 95 b., r. de la Roq. <M° Volt.). ROQ. 

40-00 
11-02 
50-92 
26-44 
94-10 

19-15 
30-12 
21-65 
24-52 
58-08 
15-11 
91-89 
86-86 
11-18 
51-77 
54-40 
40-22 
89-16 

29-56 
04-67 
54-67 
65-10 

Créature du diable (d.) 
Les condamnés. 
Un dé la Canebière. 
Passeurs d'or. 
Meurt, à Calcutta. 29 L'Arm. vol. 
Passeurs d'or. 
Appelez Nord 777 (d.) 
Passeurs d'or. 
Tempête sur Lisbonne (d.) 
Les Conquérants (d.) 
Le Journal d'une f.. de cham. (d.). 
Carrefour des passions. 
Figure de proue. 
Mademoiselle Bonaparte. 
Carrefour du crime. 
La glorieuse aventure (d. ). 
L'Ouragan (d.). 

*Le. Secret de Monte Cristo, 
Figure de proue. 
Les Amoureux sont seuls au monde. 
Carrefour du crime. 
Princesse des faubourgs (d.). 
La Vie est belle (d.). 
Les Condamnés. 

G. Zucco, M.. Carliste. 
P. Fresnay, Y Printemps, Pigaut 
Alibert. 
G. Leclerc, A. Le Gall. 
Fernandel. 
G. Leclerc, A. Le Gall. 
J. Stewart. 
G. Leclerc, A. Le Gall. 
E. von Stroheim. 
E. Flynn, O. de Havilland. 
P. Goddard, B. Meredith. . 
V. Romance, Cl. Duhour. 
M. Sologne, G. Marchai, Dudan. 
Edwige Feuillère. 
L. Salou, Cl. Genia. 
G. Cooper, A. Leeds. 
D. del Rio, P. Armandariz. 
P. Brasseur, M. Derrien. 
M. Sologne, G. Marchai, P. Dudan. 
Jouvet, Périer, D. Robin. 
L. - Salou, CL- Genia. 
E. Rode, I. Wieselman 
J. Stewart, D. Reed. 
P. Fresnay,. Y. Printemps, -Dudàn. 

NATION REPUBLIQUE. 
Enamorada (d.). 
Figure de proue. . 
Bichon. 
L'Ouragan (d.). 
Boule 'de suif. 
L'Orchidée blanche (d.). 
Figure de proue. 
Figure Aie proue. 
Le Secret de Monte Cristo. 
La Revanche de Baccarat. 
Enamorada (d. ). 
Traquée (d.). 
Enamorada (d.). 
Péché mortel (d.). 
Figure de proue. W 
(Fermé). 
Le Grand Mensonge (d.). 
La Vfe est fwHë (d ). 

M. Félix, P 
M. Sologne, 
A. Bernard, 
D. del Dio, 
M. Presle, À. 
B. Stanwyck, 
M. Sologne, 
M. Sologne, 
P. Brasseur, 
S. Desmarets, 
M. Félix, P. 
L. Scott, G. 
M. Félix, P 
C. Tierney, 
M. Sologne, 

Armendariz. 
Cl. Duhour. 
S. Carrier. 
P. Armendariz. 

Adam. 
D. Niven." 
G. Marchai, Dudan. 
G. Marchai, Dudan. 

M. Derrien. 
P. Brasseur. -, 

Armendariz. 
Ford. 
Armendariz. 

C. Wilde. 
G. Marchai, Dudan. 

B. Davis, G. Brent, M. Astor. 
J. Stewart, D. Reed. 

THEATRES *OlTÊ PAR ARRONDISSEMENT 
12e arrondissement. — DAUMESNIL GARE DE LYON. 

BRUNIN, 199, boulevard Diderot (M° Nation). DID. 04-67 
CINEPH. ST-ANTOINE, 100,Fg St-Ant. (M»Bast.). DID. 34-87 
COURTEL1NE, 76, av. St-Mandé (M« Picpus). DID. 74-21 
DAUMESNIL, 216, av. DaumesniltM» Daum.). DID. 52-27 
FERIA, 100, cours de Vincennes (M» Vincen.). DID. 24-79 
KURSAAL, 17, r. de Grenelle (M° Daumesnil). DID. 97-86 
LUX-BASTILLE, 2, place de la Bastille (M° Bast.). DID. 79-77 
LYON-PATHE, 12, r. de Lyon (M» C. de Lyon). DID. 01-59 
NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin (M» L.-Rollin). DID. 95-61 
RAMBOUILL.'-PAL, 12, r.Rambouillet(M»Reuilly). DID. 19-29 
REUILLY-PALACE, 60, bd de Reuilly(M» Daum.). DOR. 64-71 
ST-ANTOINE, 86, Fg St-Antoine (M" L.-Rollin). DOR. 55-22 
TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M» Daumesnil). DID. 44-50 
TRIOMPHE, 315, Fg St-Antoine (M» L-Rollin). DID. 27-73 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. DID. 07-48 

16' arrondissement. 
1. AUT.-BON-CINE, 40,r.La Fontaine (M«Ranelagh). AUT. 82-83 
2. CAMERA, 70, r. de l'Assomption (M» Ranelagh). JAS. 03-47 
3. EXELMANS, 14, bd Exelmans (M» Exelmans). AUT. 01-74 
4. MOZART, 49,r.d'Auteuil (M» Michel-Ange-Aut.). AUT. 09-79 
5. PASSY, 5, rue de Passy IM" Passy). AUT. 62-34 
6. PTE-St-CLOUD-Pal., 17, r.Gudin <M"Pte-St-CI.). AUT. 99-75 
7. RANELACH, 5, r. des Vignes (M» Ranelagh). AUT. 64-44 
8. ROYAL-MAILLOT, 83,av.Gde-Armée (M» Maill.). PAS. 12-24 
9. ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M" Passy). JAS. 41-16 

10. SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier IM» V.-Hugo). KLE. 80-41 
11. VICTOR-HUCO, 131 b.,av.V.-Hugo (M"V.-Hugo). PAS. 49-75 

17e arrondissement. -
1. ACACIAS, 45 bis, rue des Acacias (M» Ternes). CAL.i 97-83 
2. BATIGNOLLES, 59, r. La Condamine IM» Rome). MAR 14-07 
3. BERTHIER, 35, bd Berthier (M» Champerret) CAL. 74-15 
4. CARDINET, 112, rue Cardinet (M» Villiers). WAG. 04-04 
5. CHAMPERRET, 4, rue Vernier (M» Champerret). CAL. 93-92 
6. CINEAC-TERNES, 264,fbg St-Honoré (M'Tern.). WAG. 24-50 
7. CLICHY-PAL., 49, av de Clichy (M° La Fourc.) MAR. 20-45 
8. COURCELLES, 118, r. Courcelles (M») Coure.) WAG. 36-71 
9. DEMOURS, 7, rue Pierre-Demours <M« Ternes). ETO. 22-44 

10. EMPIRE, avenue de Wagram (M» Ternes) CAL. 48-24 
11. CAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M» Clichy) MAR. 62-99 
12. GLORIA, 106, av. de Clichy (M° La Fourche).' MAR. 60-20 
13. LE CLICHY, 2, rue Biot (M» Clichy) MAR. 94-17 
14. LEGENDRE, 128, rue Legendre (M" La Fourche) MAR. 60-61 
15. LE METEORE, 44, rue des Dames (M» Rome). MAR. 55-90 
16. LES REFLETS, 27, av. des Ternes (M» Ternes) CAL. 99-91 
17. LUTET1A, 31, avenue de Wagram (M» Ternes) ETO. 12-71 
18. MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon (M» Etoile) ETO. 24-81 
19. MAILLOT-PAL., 74, av. Cde-Armée (M° Maillot). ETO. 10-40 
20. MIDI-MINUIT, 32, bd d. Batignolles IM» Rome) MAR. 97-91 
21. MIRACES, 7 avenue de Clichy MÀR. 64-53 
22. NAPOLEON, 4, aven. Cde-Armée (M° Etoile). ETO. 41-46 
23. NIEL, 5, avenue Niel (M" Ternes) CAL. 46-06 
24. PERE1RE, 199, rue de Courcelles (M» Pereire). WAG. 87-10 
25. PRINTANIA, 23, rue Brochant (M» C.-Moquet) MAR. 19-89 
26. ROYAL, 37, avenue de Wagram (M» Wagram) ETO. 12-70 
27. ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M» Villiers). CAR. 52-55 
28. STUDIO-ETOILE 14, rue Troydn ETO. 13-93 
29. STUDIO-OBLIGADO, 42,av.Cde-Armée (Ire salle). CÀL. 51-50 
30. STUDIO-OBLIGADO, 42,av.Cde-Armée (2« salle). CAL. 51-50 
31. TERNES, 6, av. des Ternes (M» Ternes) ETO. 10-41 
32. VILLIERS, 21, rue Legendre (M» Villiers).... WAC. 78-31 

18e arrondissement. 

Les Condamnés. 
Le Mystère de la jungle (d.). 
Figure de proue. 
Figure de proue. 
Princesse des faubourgs (d.). 
Overlanders (d.). 
Une Jeune Fille savait. 
Figure de proue. 
Bichon. 
Les Aventures des pieds nickelé; 
Bichon. 
La Femme aux deux visages (d) 
Figure de proue. 
Enamorada (d.). 
Le Fils de Robin des Bois (d ). 

P. Fresnay, Y. Printemps, Pigaut 
F. Bush, Y. Duprez. 
M. Sologne, G. Marchai, 
M. Sologne, G. Marchai, 
E. Rode, J. Wieselman. 
Chips Rafferty. 
Luguet, Périer, D. Rob'n. 
M. Sologne, G. Marchai, 
A. Bernard, S. Carrier. 
Baquet, Dhery, Rel lys. 
A. Bernard, S. Carrier. 
G. Garbo, M. Douglas. 
M. Sologne, G. Marchai, Dudan. 
M. Félix, P. Armendariz. 
C. Wilde, A. Louise. 

Dudarv 
Dudan 

Dudan. 

PASSY — AUTEUEL. 
Les Vertes années td.). 
Les Condamnés. 
Les Condamnés. 
Passeurs d'or. 
Bambi. 
Passeurs d'or. 
Le Comédien. 
Carrefour des passions. 
Ali Baba et les 40 voleurs (d.J. 
Le Carrefour des passions. 
Passeurs d'or. 

Ch.- Coburn, T. Drake. 
P. Fresnay, Y. Printemps, Dudan 
P. Fresnay, Y Printemps, Dudan 
G Leclerc, A. Le Gall. 
De Walt Disney. 
G Leclerc, A. Le Gall. 
De Sacha Guitry. 
V. Romance, Cl Duhour. 
M. Montez, Y. Hall. 
V. Romance, CI. Duhour. 
G. Leclerc, A. Le Gall. 

WAGRAM TERNES. 
Le Portrait de Dortan Crey (d.). 
Passeurs d'or. 
Posseurs d'or. 
Les Avent. de Tarzan à New-York 
Carrefour des passions. 
Ali Baba et les 40 voleurs (v.o.). 
Carrefour des passions. 
Route sans issue. 
Pâsseurs d'or. 
Cité de l'espérance. 
La fière créole (v.o, ) 
Johnny, roi des gangsters (d.). 
Le colonel Durand. 
Deux nigauds aviateurs (d.). 
Gunga Din (d.). 
Swing circus (d.J. 
Appeler Nord 777 (d.). 
Edition spéciale (d.). 
Ali Baba et les 40 voleurs (d.). 
Le Joyeux phénomène (d.). 
Deux nigauds aviateurs (d.). 
R. de l'arg. 29 : L'Armoire volante. 
Lè Secret de Monte Cristo. 
Bambi. 
Fiacre 13. 
Carrefour &e$ passions. 
(Fermé). 
Nikita (v.o). 
La Caravane de l'enfer (2e ép.J. 
Voyage sans espoir. 
Fiacre 13. 
Les Condamnés. 

H. Hatfield, D. Reed, LansbLuv 
G. Leclerc, A. Le Gall. 
G. Leclerc, A. Le Gall. 
J. Weissmuller, M. O' Sulilvan 
V. Romance, Cl. Duhour. 
M Montez, J. Hall. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
Vanel, Larquey, A Borg. 
C. Leclerc, A. Le Call. 
R. Dary, A. Ferjac, J. Tissier. 
M.O' Hara, R. Harrison. 
R. Taylor, L. Turner. 
P. Maurisse, M. Martin. 
Abbott et Costello. 
C. Grant, V Me Lagen. 
E. Powell, W. C. Fields. 
J. Stewart. 
A. Crawford, D Farrar. 
M. Montez, Y. Hall. 
Danny Kaye. . 
Abbott et Costello. 
Fernandel. 
P. Brasseur, M. Derrien. 
De Walt Disney. 
G. Leclerc, M. Herrand. 
V. Romance, Cl. Duhour. 

Ray Corrigan. 
J. Marais, S. Renant, P. Bernard. 
G. Leclerc, M. Herrand. -
P. Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 

MONTMARTRE — LA CHAPELLE. 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 

20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 

ABBE5SES, pl. des Abbesses (M» Abbesses). MN. 55-79 
BARBES-PALACE, 34, boul. Barbes (M» Barbes). MON. 93-82 
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (M» Chapelle). NOR. 37-80 
CIGALE, 120, bd Rochechouart (M" Anvers). MON. 11-75 
CINEPH.-ROCHECH., 80, bd Rochech.(M» Anv.). MON. 63-66 
CINE-VOX PIGALLE, 4, bd de Clichy (M» Pig.). MON. 06-92 
CLIGNANCOURT, 78,bd Ornano (M'Pte-Clign.). MON. 64-98 
FANTASIO, 96, bd Barbes (M'Marc.-Poissonn.). MON. 79-44 
GAUMONT-PALACE, pl. Clichy (M» Clichy). MAR. 72-21 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen (M" Balagny). MAR. 71-23 
LES IMAGES, 182, bd de Clichy (M» Clichy). MAR. 31-45 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen. MAR. 43-32 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M» J.-Joffrin). MON. 22-81 
METROPOLE, 86, av. Saint-Ouen (M» Balagny). MAR. 26-24 
MONTCALM, 134, r. Ordener (M» Jules-Joffrin). MON. 82-12 
MONTM. CINE, 114, bd Rochech. [M» Pigalle. MON 63-35 
MOULIN ROUGE, place Blanche (M» Blanche). MON. 63-26 
MYRRHA, 36, rue Myrrha (M" Ch.-Rouge). MAR. 06-26 
NEY, 99, boul. Ney (M» Pte-Clignancourt). MON. 97-06 
NOUV -CINEMA, 125, r. Ordener (M» Joffrin). MON. 00-88 
NOUV.-COMEDIE, 75, r. des Martyrs (M° Pig.) MON 04-70 
ORDENER-PAL., 77,r.Chapelle (M» La Chapelle). NOR. 07-02 
ORNANO-PALACE, bd Ornano (M» Simplon). MON. 93-15 
ORNANO. 43, boulev. Ornano (M» Simplon). MON. 56-40 
PARIS-CINE, 56, av.Saint-Ouen(M"Pte-St-Ouen). MON. 34-52 
PAL-ROCHECH., 66, bd Rochech. (M" Barbès) MON 83-52 
RITZ 8 boulevard de Clichy (M» Pigalle). MON. 58-60 
SELECT, 8, avenue de Clichy (M» Clichy). MAR. 23-49 
STEPHEN, 18, rue Stephenson (M» Chapelle) 
STUDIO-28, 10, rue Tholozé (M" Chapelle). MON. 36-07 

pl. Pigalle (M» Pigalle). TRU. 25-56 

Le Maître de forges. 
Les Condamnés. 
Bambi. 
Passeurs d'or. 
Zorro, le vengeur masqué (d.). 
Pirate du rail. 
Les Condamnés. 
La Fille du capitaine (d.). 
D'homme à hommes, 29 Ambre. 
Le Défilé de la mort (d.). 
Swing circus (d.J. 
Nabongo, le gorille (d.). 
Les condamnés. 
Le Secret de Monte Cristo. 
Uen jeune fille savait. 
Le Sorcier noir (d. ) 
Escale à Hollywood (d.). 
Les Aventures des pieds nickelés 
Le Sorcier noir (d.) 
Antoin'e et Antoinette. 
N. C. 
Les Condamnés. 
Les Anneaux d'or (d.). 
Enamorada (d.). 
Fiacre 13. 
Carrefour des passions. 
Bonne à tout faire (d. ). 
Passeurs d'or. 
Films arabes (v.o). 
Fermé. 
Halte police I 

ST.-PIGALLE, 11 
arrondissement. — LA VLLLETTE — BELLEVILLE 

H. Perdrière, Ch. Vanel, Chevrier. 
P. Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 
De Walt Disney. 
G Leclerc, A. Le Call. -

Ch. Vanel, S. Prim, Stroheim. 
P. Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 
A. Nazarri, I. Dillian. 
L. Darnall, C. Wilde. 
A. Ladd. • 
E. Powell, W. C. Fields 

P. Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 
P. Brasseur, M. Derrien. 
Lu?uet, Périer, D. Robin. 
P. Calvert,. E. Portman. 
F. Sinatra, K. Grayson, G. Kelly. 
Baquet, Dhéry, Rel lys. 
P. Calvert, E. Portman. 
Cl. Maffaï, R. Pigaut. 

P. Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 
M. Dietrich, R. Milland. 
M. Félix, P. Armendariz. 
C. Leclerc, M. Herrand. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
M. O' Hara, R. Young, Cl. Wehb 
G. Leclerc, A. Le Gall. 

Roland Toutain. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 

19e 

ALHAMBRA, 22, bd de la Villetle (M"Belleville). BOT. 86-41 
AMERIC-CINE, 146, bd Jean-Jaurès (M» Ourcq). NOR. 87-41 
BELLEVILLE, 23, r. de Belleville (M» Belleville). NOR. 64-05 
CRIMEE, 120, r. de Flandre (M» Crimée). NOR. 63-32.... 
DANUBE 69, rue Cénéral-Brunet (M" Danube). BOT. 23-18 
EDEN, 34, av. Jean-Jaurès (M" Jaurès). BOT. 89-04 
FLANDRE, 29, rue de Flandre IM» Riquet). NOR.-44-931. ... 

FLOREAL, 13, rue de Belleville (M» Belleville). NOR. 94-46 
OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès IM" J.-Jaurès). BOT. 07-17 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M» Jaurès). NOR. 06-68 
RIALTO, 7, rue de Flandre IM» Stalingrad). NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M» Riquet) 
RIVIERA, 25, rue de Meaux IM» Jean-Jaures). BOT. 60-97 
SECRETAN-PAL., 55, r. de Meaux (M° J.-Jaurès). BOT. 48-24 
SECRETAN-PAT., 1, av. Sécrétait (M" J.-Jaurès). BOT. 93-21 
V1LLETTE, 47, rue de Flandre (M° Riquet). NOR. 60-43 

Le Comédien. 
Deux nigauds aviateurs (d ). 
Figure de proue. 
Les Aventures des pieds nickelés. 
Figure de proue. 
L'Aventure commence demain. 
Fermé. 
Princesse des faubourgs (d.) 
La Septième Porte. 
Les condamnés. 
Deux nigauds aviateurs (d.). 
NX. 
Aheb-el-Chabat. (v.o) 
Les Aventures des pieds nickelé» 
La Cage aux rossignols. 
L'Aventure est commencée. 

203 arrondissement. — MENILMONTANT. 

i. 
2. 
3. 
4. 

- 5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 

AVRON-PALACE, 7, rue d'Avron (M» Buzenval). DID. 93-99 
BAGNOLET, 6, rue de Bagnolet (M° Bagnolet). ROQ. 27-81 
BELLEVUE, 118, boul. de Belleville (M" Bellev.). MEN. 49-99 
COCORICO, 128, bd de Belleville (M" Belleville). OBE 
DAVOUT, 73, boul. Davout IM» Pte-Montreuil). ROQ 
FAMILY, 81, r. d'Avron (M« Avron). DID. 69-53 
FEERIQUE, 146, rue de Belleville (M" Belleville). MEN 
GAITE-MENILM., 199, r.Ménilmont. (M»Gamb.). MEN. 49-93 
CAMBETTA, 6, rue Belgrand (M» Cambetta). ROQ. 31-74 
CAMBETTA-ETOILE, 105, av. Gamb.(M» Gamb.). MEN. 98-53 
LUNA, 9, cours de Vincennes (Mu Nation). DID. 18-16 
MENILM.-PAL., 38, r.Ménilm. (M» P.-Lachaise). MEN. 92-58 
PALAIS-AVRON; 35, rue d'Avron IM» Avron). DID. 00-17 
LE PELLEPORT, 131-133, av. Gamb.fM» Pellep.). MEN 
PHENIX, 28, r. Ménilmont. (M» P.-Lachaise). ROQ. 
PRADO, 111, rue des Pyrénées. IM" Cambetta). ROQ. 
PYR.-PALACE, 272, rue des Pyrénées. MEN. 84-18... 
SEVERINE, 225, boul. Davout (M" Cambetta). ROQ. 
TOURELLES, 252, av. Gambetta (M" Lilas). MEN. 51-98 
TH de BELLEVILLE, 46,r. Belleville (M» Bellev. MEN 72-34 
TRI AN.-GAMBETTA, 16, r.C.-Ferbert(M"Gamb.). MEN. 64-64 
ZENITH, 17, r. Malte-Brun (M" Gambetta). ROQ. 29-95 

74-73 
24-98 

66-21 

84-18 
06-85 
43-13 

74-83 

Enamorada (d.). 
L'Ouragan (d.). 
La Porteuse de pain. 
La Vie est belle (d.). 
Le Maitre de forges. 
Carrefour de la mort (d I. 
Figure de proue. 
NX. 
La Vie est belle (d.). 
Gentleman Jim .(d.). 
Carrefour de la mort (dl. 
Fermé.. 
Princesse des faubourgs. 
Figure de proue. 
Deux nigauds aviateurs (d.). 
Carrefour de là mort ld.1. 
Deux nigauds aviateurs (d.) 
Figure de proue. 
Gentleman Jim (d.). 
Croiseur « Variàgue ». 
Deux nigauds aviateurs (d). 
Enamorada (d.). 

De Sacha Guitry. 
Abbott et Costello. 
M. Sologne, G. Marchai, Dudan. 
Baquet, Dhéry, Rellys. 
M. Sologne, G. Marchai 
I. Miranda, Luguet, R. Roulea'i.. 

E. Rode, Wieselman. 
M. Casarès, G. Marchai. 
P Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 
Abbot et Cotstello. 

Baquet, Dhéry, Rellys. 
Noël-Noël: 

M, Félix, P. Armendariz. 
D. del Rio, P. Armendariz. 
Fernandel, G. Dermnt. 
J. Stewart, D, Reed. 
H Perdrière, J. Chevrier. 
V.' Mature, C. Cray.. 
M. Sologne, G. Marchai, Dudan 

J. Stewart, D. Reed. 
E. Flynn. 
V. Mature, C. Gray. 

E. Rode, Wieselman. 
M. Sologne, G. Marchai,' Dudan 
Abbott et Costello. 
V Mature, C. Gray. 
Abbott et Costello. 
M. Sologne, G. Marchai, Oudan. 
E: Flynn. 

Abbott et Costello. 
M. Félix, B: Armendariz 

RENAISSANCE, 19, rue de Bondy. M" Strasb.-St-Denis 
(BOT. 18-50). 20 h. 30. Dim. et I. 15 h. Rel. mardi. 
La Forêt pétrifiée (M. Sologne, M. Teynac, M. Vitold) 

SAINT-GEORGES, 51, rue St-Georges. M» St-Georges (TRU. 
63-47). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
Relâche du 25 octobre au 2 novembre. 

SARAH-BERNHARDT, pl. du Chatelet. M" Chatelet (ARC. 
05-86). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. vendredi. 

Le 29 à 20 h. 20: L'Artésienne; le 1er novembre à 14 a. 20: 
L'Artésienne. 

Ces Dames aux chapeaux verts (Armand Bernard, Alice 
Tissot, Alice Pield). 

STUDIO-CH.-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Aima-Mar-
ceau (ELY. 36-88). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
Yerma (J. Guyon, D. Benoit). 

THEATRE des CH.-ELYSEES, 15, av. Montaigne. M» Aima-
Marceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et f. 14 h. 30. Rel. lundi. 
Récitals Maurice Chevalier. 

VERLAINE, 66, rue Rochechouart. M» Barbès (TRU. 14-38). 
21 h. Dim. et f. 16 h. Rel. mardi. 
Maître après Dieu (R. Raynal, P. Olaf). 

VARIETES, 7, bd Montmartre. M» Montmartre (GUT. 09-92). 
21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. vendredi. 

Aux Deux Colombes (de Sacha Guitry). 
VIEUX-COLOMBIER, 21, rue du Vieux-Colombier. M" Sèv.-

Babylone (LIT. 57-87), 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Lucienne et le Boucher (R. Arnoux, V. Tessler). 

POUR LA JEUNESSE 
THEATRE DES ENFANTS MODELES, salle Chopin-

Pleyel, 252, fg St-Honoré, M" Ternes : jeudi 14 h. 30, 
dimanche 14 h. 30. 
Le Chat Botté. Le Général Dourakine. 

AMBIGU, 2 ter bd Saint-Martin, M" République (BOT. 
76-05). Les jeudis à 14 h. 45. 

Riquet à la Houppe. 
CADET-ROTJSSELLE, 10 bis, av. Séna : dimanche 15 h., 

jeudi 15 h. 
Le Serpent à plumes, Diriki 

THEATRE du LUXEMBOURG: jardins du Luxembourg (Tél.: 
DAN 46-47). Jeudi et dimanche 14 h. 30 et 16 h. 

THEATRE EDOUARD-VII, 10 pl. Edouard-VII, M" OPéra. 
OPE. 67-90, tous les jeudis à 15 heures. 
La Comp. de l'Etoile Blbidi et Bamban (Alph. Garcia). 

OPERETTES 
ALHAMBRA, 50, rue de Malte. M» République (OBE. 

57-50). 20 h. 45, sain. dim. et lundi 15 h. Rel. Jeudi. 
Le Chevalier Bavard (Y. Montand, L. Tchérina). 

BOBINO, 20, rue de la Gaîié. M» Edgar-Quinet (DAN. 
68-70). 21 h. Matinées lundi 15 h. dim. 14 h. 30 et 17 h. 30. 
Rel. mardi. 
Quatre jours a Parts (Andrexi W. Windk). 

CHATELET, place du Châtelet. M» Chatelet (GUT. 44-80). 
20 h. 30. Jeudi et dim. 14 h. Rel. mardi. 
Relâche. Prochainement : L'Auberge du Cheval Blanc. 

GAITE-LYRIQUE, square des Arts-et-Métiers. M" Réaumur-
Sébast. (ARC. 63-82). 20 h. 30 Dim. et t. 14 h. 30. Rel. mer. 
Andalousie (L. Mariano, M. Baquet). 

MOGÀDOR, 25, rue Mogador. M» Trinité. (TRI. 33-73). 20 fi. 
30, Dim. et f. 14 h. 30. Rel. vendredi. 
Violettes impériales (M. Merkèe, L. Walls). 

THEATRE DE PARIS, 15, rue Blanche. M» Trinité (TRI. 
20-44). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Plume au vent (J. Gaillard, J. Francell). 

MUSIC-HALL 
A.B.C., 1, bd Poissonnière. M" Montmartre (CEN. 19-43) 

20 h. 45. Lundi, mardi, jeudi, sam. et dim. 15 h. 
La Revue joyeuse (J. Sourza, A. Randall). 

CASINO MONTPARNASSE, 5, rue de la Gaîté. M" Edgar-
Quinet (DAN. 99-34). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
A partir du 1er : Programme de Variétés 

CASINO DE PARIS, 16, rue de Oliohy. M» Clichy (TRI. 
26-22). 20 h. 30. Dim. et f. 14 h. 30. 

Paris extra-dry (C. Muller, R. Berri). 
ETOILE, 35, av. Wagram (GAL. 84-49). 

La Kermesse aux chansons (Georges Guétary). 
FOLIES-BERGERE, 32, rue Richer, M» Montmartre (PRO. 

98-42). 20 h. 45 Dim., lundi 14 h. 30. 
C'est, de la folie (N. Raya, Dandy). 

LIDO. 78, Oh.-Elysées. M» George-V. . . 
Confetti (avec grandes attractions). 

MAYOL, 10, rue de l'Echiquier. M» Strasb.-St-Denis (PRO. 
95-08). 21 h. Mat. t. 1. jours 15 h. Rel. mercredi. 
Nus 4S. 

•TABAKIN, 36 rue Victor-Massé. M» Pigalle (TRI. 25-16). 
21 h. 30. • 
Ambiance (avec French-eanoan). 

CHANSONNIERS 
DEUX-ANES, 100, bd de Clichy. M» Clichy (MON. 10-26). 

21 h. Dim. et f. 14 h. 30 et 17 h. 30. 
Les mains propres (de René Dorin). 

DIX-HEURES, 36, bd de Clichy, M» Pigalle (MON. 07-48). 
22 h. 
Gaie paix où ! (D. Mussy, M. Méry). 

LUNE-ROUSSE, 58, rue Pigalle, M" Pigalle (TRI. 61-92). 
21 h. Dim. et f. 15 h. 
Les chansonniers clans leurs oeuvres (J. Marsac, J. Rigaux,.-

NOCTAMBULES, 9, rue Ohampollion. M" Odéon (ODE. 
40-07). 21 h. Dim. 15 h. 
Le Fol de Cliaillot (Roméo Caries, Fenari). 

' CAVEAU DE LA REPUBLIQUE, 1, bd St-Martin. M" Répu-
blique' (ARC: '44-45). 21 h. Dim. et f. 14 h. et 17 h. 30. 
Bons pour le'serre-vis (Souplex, Rocca, etc.). 

COUCOU, 33, bd ' St-Martin. M» Strasb.-St-Denis (ARC. 
25-02). 21 h. Dim. et f. 14 h. 30 et 17 h. 30. 
Les poètes chansonniers et « 33 bd St-Martin » (Pierre 
Dac, Caya, Grello). 

TH (lu CHAPITEAU, 1. pl. Pigalle. M' Pigalle (TRU. 13-26). 
21 h. Dim. et f. 15 h. Relâche lundi. 
Quelques pas dans te cirage. 

TROÏS-BAUDETS, 2, rue Coustou, M» Blanche (MON. 81-98). 
21 h. 30. Dim. et f. 16 h. 30. 

Revue du Grenier de Montmartre (Jean Lec). 

CIRQUES 
MEDRANO, 125, bd Rochechouart, M» Pigalle (TRU, 23-78). 

21 h. lundi, jeudi, samedi 15. Dim. et f. 14 h. 30 et 
17 h. 30. Rel. mercredi. 
Yves (le la Cour-FrateUini. Nouveau programme a partir 
du 30. 



POUR TOUS LES GOinfS 
BRAMES. 

L'Aigle à deux têtes (VIII-17, VIII-11). Bagar-
res (1-7, Vin-19), à part. du. 29. Boule *e Soif 
(XI-5, XIV-17). Carrefour des Passions (VI-7 vn-2, xrv-io, xv-4, m-6, in-8 ix-2, xx-12! 
XVI-8, XVI-10, XVn-5, XV1I-7, XVII-26 
XVIII-26). Les Condamnés (IX-11, X-2, X-24' 
XII-1, XVI-'2, XVI-3. XVII-32, XVIII-2, XVIII-7, 
XVIII-13, XVIII-22, XIX-10, XIII-5, XIII-6, 
XV-5). . Bédée d'Anvers (V-5, XIV-20). Dieu 
est mort (VIII-11, 1-5), Enamorada (XI-1, XI-11, 
XI-13, XII-I4, XVIII-24, XX-1, XX-22). Eugénie 
Grandet (VHJ-.1S, IX-29). Figure de proue (X-13 
X-19, XI-2, XI-7, XI-8, Xl-15, XII-3, XII-4, XII-8 
XII-13, XIX-3, XIX-5. XX-7, XX-18. VII-3). Le 
Le Fil du rasoir (XV-16). La Grande Maguet (XIII-
4). Hamlet (VIII-3). Le Mur inviiible (IX-23). Oli-
ver Twist (VIII-13, IX-1, IX-14). L'Orchidée blan-
che (XI-6). Péché mortel (XI-14). La Porteuse de 
pain (XX-3). Le Portrait de Dorim Gray (XVII-
1). Prison de femmes (XIV-19). La Reine marte 
(VII-7). La Septième Porte (XIX-9). Torrents 
(V-8). Tourmente (VIII-4, IX-9, IX-22, XVII-2). 
Un Revenant (IV-4). Voyage sans espoir (XVII-30). 

POLICIERS 
Appelez Nord 777 (XVII-17). L'Aventure com-

mence demain (XIX-6). Carrefour de la mort (XX-
6, XX-11. XX-16, V-4). Carrefour du crime (X-15, 
X-21). Correspondant 17 (VTTI-18). Le Criminel 
(XV-19). Edition spéciale (XVII-18). Huit heures 
de sursis (VIIIT15). Johnny, roi des gangsters 
(XVII-12, XV-3). Meurtre à l'aube (V-6). Passeurs 
d'or (VIII-21, IX-17, X-4. X-6, X-8, XVT.-4. XVI-
6, XVT-11, XVII-2, XVII-3, XVII-9, XVIII-4, 
XVIII-23). Sergii et le dictateur (VIII-23, IX-5). 

FILMS HISTORIQUES 
Colonel Durand (IX-33). La Dernière Etape 

(VLTI-5). D'Homme à hommes (1-10, XVIII-9), 
jusqu. 28. Monsieur Vincent (XV-13). 

FILMS MUSICAUX 
Brodway qui danse (IX-15). Escale à Hollywood 

(VIII-20, IX-18, XVITI-17). Mon Amour est près 
de toi (XIV-11). Shéhérazade (XTV-8. XIV-18). . 
Swing circus (VIII-10, IX-31, XVII-16, XVIII-11). 

POUR LA JEUNESSE 
A cor et à cri (XV-11). Les Aventures des Pieds 

Nickelés (XII-10, XVIII-18, XIX-4. XIX-14). Les 
Aventures de Tarzan à New-York (XVII-4). Bambi 
(XVI-5, XVII-24. XVHI-3, V-7, VI-2. VI-8, VII-5, 
VII-6, XIII-12, XIII-13, XIII-14, XIV-9). Deux 
Nigauds aviateurs (XVII-14, XVII-21, XIX-2, XIX-

10. XX-15, XX-21). 
' CINE-JEUNES 

CINE-JEUNES j 
Jeudi 28 octobre, de 9 h 15 à « 30'• 

Le Jeune Tom Edison et 1 documentaire (XII-
8) . Eléphant Bcy et X comique (XIH-U) Les 
Entants du capitaine Grant et 1 Chariot .1 v 
9) Sans famille et 1 documentaire (iVI-4) 

JEUDI 28 OCTOBRE A 18 HEURES 
au Cinéma « Lux^fc 76, rue de Rennes 

DÉBAT SUR LE FILM D'ART 
présidé par Léon MOUSSINAC 
avec André BAZIN et Nicole VEORES 

et projection 
du film primé à la Biennale de Venise 

VAN GOGH 

RIVE GAUCHE PAR ARRONDISSEMENTS 
5e arrondissement. 

1. BOUL' MICH', 43, bd St-Michel <M° Cluny). ODE. 48-29 
2. CHAMPOLLION. 61, nie des Ecoles (M° Cluny). ODE. 51-60 
3. CIN. PANTHEON, 13, r. V.-Cousin (M» Clgny). ODE. 16-04 
4. CLUNY, 60, rue des Ecoles (Métro Cluny). ODE. 20-12 
5. CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain IM" Cluny). ODE. 07-76 
6. MESANGE, 3, rue d'Arras (M" Cardinal-Lemoirie). ODE. 21-14 
7. M ONCE, 34, rue Monge (M" Cardinat-Lemoine). ODE. 51-46 
8. SAINT-MICHEL, 7 pl. St-Michel (M" St-Mich.l. DAN. 79-17 
9. STUOIO-URSULINES, 10, r. Ursutines(M"Luxemb.). ODE. 39-19 

6e arrondissement. — 
1. BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M" St-Ciorges). DAN. 
2. DANTON, 99, bd Saint-Germain (M» Odéon). DAN. 
3. LATIN,* 34, boulev. Saint-Michel (M» Cluny). DAN. 
4. LUX-RENNES, 78, r. de Rennes (M» St-Sulpice). LIT. 
5. PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres (M" Duroc). LIT. 
6. RASPAIL-PALACE, 91, bd Raspail (M» Rennes). LIT. 
7. REG1NA, 155, r. de Rennes (M" Montparnasse). LIT. 
8. STUDIO-PARNASSE, 11, r. J.-Chaplain(M°Vavin). DAN. 

— QUARTIER LATIN. 
La Furie du déserf (v.o.). 
Ils étaient neuf célibataire». 
A cor et cri (v.o.). 
Carrefour de la mort (d. ). 
Dédée d'Anvers. 
Meurtre à l'aube (d.). 
Bambi. 
Torrents. 
Huit heures de sursis (v.o.) 

L. Scott, ). Hodiak. 
De Sacha Guitry. 
A. Sim, J. Warner, V. Wife 
V. Mature, C. Gray. 
S. Signoret, Pageliero, D. Blief. 
M. Redgrave, S. Gray. 
De Walt Disney. 
R. Faure, G. Marchât. H. V>t» 
J. Mason, R. Newton. 

LUXEMBOURG — SAINT-SULPICE. 
12-12 
08-18 
81-51 
62-25 
99-57 
72-57 
26-36 
58-00 

7e arrondissement. 
1 Le DOMINIQUE, 99, r. St-Oomtniq.tM°Ec.-Mil.). INV. 04-55 
2. GRC CIN BOSQUET, 55, av.Besquet(M"Ec.-Mil.). INV. 44-11 
3. MAC1C, 28, sv. La M:tte-Picquet (M»Ec.-Mil.). SEG. 69-77 
4. PAGCDE, 57 bis. r. de BabyIor«(M°St-Fr.-Xav.). INV. 12-15 
5. RECAMIER, 3, r. Récamier (M» Sév.-Babylone). LIT. 18-49 
6. SEVRES-PATHE, 80 bis, r. de Sèvres (M" Dnroc). SEG. 63-88 
7. STUDIO-BERTRAND, 29, r. Bertrand (M" Duroc). SUF. 64-66 | La Reine morte (d.) 

Cilda (v.o.) 
Bambi. 
Le Journal d'une femme de cham. 
Une jeune fille savait. 
La vie est belle (d.) 
Mabok (d). 
Carrefour des passions. 
Bambi. 

— ECOLE MILITAIRE 
L'Exilé (d.) 
Carrefour des passions. 
Figure de proue. 
La route semée d'étoiles (v.o.) 
Bambi. 
Bambi. 

R. Havworth, Gl. Ford. 
De Walt Disney. 
P. Goddard, B. Meredith. 
Luguet, Périer, D. Robin. 
Y Stewart,, D. Reed 
D. Lamour, Y. Hall. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
de Walt Disney. 

D. Fairbanks Jr., M. Montez. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
M. Sologne, G. Marchai, P. Dudan. 
B. Crosbv, B. Sullivan 
de Walt Disney, 
de Walt Disney. 
A Vilar, A. Palacios. 

13e arrondissement. — GOBELINS — ITALIE . 
1. DOME, 66, rue Cantagrel (M» Porte d'Ivry). COB. 14-60 
2. ERMITAGE-GLACIERE, 106, r. Glacière! M°Glac). GOB. 80-51 
3. ESCURIAL, 11, bd Port-Royal IM' Cobelins). POR. 28-66 
4. LES FAMILLES, 141, r. de Tolbiac (M» Tolbiac). GOB. 51-55 
5 FAUVETTE, 58, av. des Cobelins IM» Italie). COB. 56-86 
6. FONTAINEBLEAU, 102. av. d'Italie <M" Italie). GOB. 76-86 
7. GOBELINS, 73, av. des Cobelins (M» Italie). COB. 60-74 
8. ITALIE, 174, avenue d'Italie (Métro Italie). COB. 48-41 
9. JEANNE D'ARC, 45, boulevard Saint - Marcel. GOB. 40-58 

10. KURSAAL, 57, aven, des Cobelins IM' Cobelins). POR. 12-28 
11 PALAIS des GOBELINS,66 b-,av.Cobelins!M»Ital.). COB. 06-19 
12 PALACE-ITALIE, 190, av. de Choisy (M° Italie). GOB. 62-82 
13. REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. GOB. 87-59 
14. SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel (M° Cobel.). COB. 09-87 
15 TOLBIAC, 192, rue de Tolbi3C (M» Tolbiac). COB. 45-93 

Bichon. 
Tanger (d.). 
Les vertes années (d.) 
La Grande Maguet. 
Les Condamnés. 
Les Condamnés. 
Le Roi des Gueux. 
Gentleman Jim (d. ) 
La Vie est belle (d.) 
Les veitss années (d.) 
Gcntclman Jim (d.)' 
Bambi. 
Bambi. 
Bambi. 
Les vertes années (d. ). 

A. Bernard, S. Carrier. ! ; 
M. Montez, Sabu 
Ch. Coburn, T. Drake. 
M. Robinson, J. Davy. 
P. Fresnay, Y. Printemps, R. Pigaut 
P. Fresnay, Y. Printemps, R. Pigaut 

E. Flynn. 
1. Stewart, D. Reed. 
Ch. Coburn, T. Drake. 
E. Flynn. 
de Walt Disney. 
de Walt Disney. 
de Walt Disney. 
Ch. Coburn, T. Drake. 

14* arrondissement. — MONTPARNASSE — ALESIA. 
i. 
2. 
3. 

4. 

7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 

ALESIA-PALACE, 120, aven. d'Alésia (M» Alésia). LEC. 89-12 
ATLANTIC, 37, r. BoulardIM"Denfert-Rochereau). SUF. 01-50 
DELAMBRE, 11, rue Delambre (Métro Vavin). DAN. 30-12 

DENFERT, 24, pl. Denfert-RochereaulM"Denf.-R.). ODE. 00-1) 
IDEAL-CINE, 114. rue d'Alésia tM" Alésia). VAU. 59-32 
MAINE, 95, avenue du Maine (Métro Gaité). SUF. 06-96 
MAJESTIC-BRUNE, 224, r. Vanves IM»P. Vanves). VAU. 81-30 
MIRAMAR, place de Rennes (M° Montparn.). DAN. 41-02 
MONTPARNASSE, 3, r. d'Odessa(M"Montparn.). DAN. 65-13 
MONTROUCE, 73, av. d'Orléans (M» Alésia). COB. 51-16 
OLYMPIC (R.B.), 10, r. Boyer-Barret(M°Pernety). SUF. 67-42 
ORLEANS-PATHE. 97, av. d'Orléans (M" Alésia). COB. 78-56 
ORLEANS-PALACE, 10O, bd JourdanIM 'P.-Orl.). COB. 94-78 
PERNETY, 46, rue Pernety (Métro Pernely). SEC. 01-99 
RADIO-CITE-MONT., 6, r. Gaîté (M»E.-Quin.l. DAN. 46-51 
SPLENDID-GAITE, 3,r.de La Rochelle(M"Caîté>. DAN. 57-43 
STUDIO-RASPAIL, 216, bd Raspail (M- Vavin). DAN. 44-17 
TH. MONTROUCE, 70, av. d'Orléans (M» Alésia). SEG. 20-70 
UNIVERS-PALACE, 42, r. d'Alésia (M" Alésia). COB. 74-13 
VANCES-CINE, 53, r. de Vanves (M" Pernety). SUF. 30-98 

15e arrondissement. :— 
1. CAMBRONNE, 100, r. Cambronne IM" Vaugirard) SEC. 42-96 | 
2. CINEAC-MONTPARNASSE (Gare Montparnasse). LIT. 08-861 
3. CINE-PALACE, 55,r.Croix-Nivert (M»Cambronne). SEC. 52-21 
4. CONVENTION, 29, r.Alain-Chartier <M"Convent.(. VAU.42-27 
5. GRENELLE-PALACE, 141, av. È.-Zola (M» E.Zola).SEG. 01-70 ■ 
6. REXY, 122, rue du Théâtre tM" Commerce). SUF. 25-36 
7. JAVEL-PALACE 109 b., r.-St-Charles (M"Boucic.) .VAU. 38-21 
8. LECOURBE, 115, r Lecourbe (M» Sév.-Lecourbe). VAU. 43-88 
9. MAGIQUE. 204, r. de la Convention ( M" Boucic. ). VAU. 20-32 

10. NOUV.-THEATRE, 273, r. Vaugirard (M" Vaug.l. VAU. 47-63 
11. PAL.-ROND-POINT, 153,r.St-Cbarles (M"Bouc). VAU.. 94-47 
12. Sr-CHÀRLES. 72, r. St-Charles (M" Beaugrer.elle) VAU. 72-56 
13. SAINT-LAMBERT, 6, r. Peclet (M"Beaugrenelle). VAU. 72-56 
14. SPLENDID-CIN., 60, av.Motte-Picy. ( M"M.-Picq. ). SEC.^65-03 
15. STUD.-BOHEME, 113, r. Vaugirard (M" Falg.). SUF. 75-63 
16. SUFFREN, 70, av. de Suffren (M» Ch.-de-Mars). SUF. 53-16 
17. VARIETES-PARIS, 17, r. Cr.-Nivert IM" Cambr.). SUF. 47-53 
18 VERSAILLES, 397, bd Vaugirard <M" Convent.). LEC. 21-11 
19. ZOLA, 69, avenue Emile-Zola (M» Beaugrenelle). VAU. 29-47 

L'Exilé (d). 
Meurtre en musique (d.) 
Femme ou maîtresse (v.o.) 
La Bataille de l'eau lourde. 
Les vertes années (d.) 
Une jeune fille savait 
Une jeune fille savait 
Schéhérazadte (d ). 
Bambi. 
Carrefour des passions. 
Mon amour est près de toi. 
Une jeune fille savait. 
L'Exilé (d.). 
Ali Baba et les 40 voleurs 
Troisième cheminée à droite. 
Le Voilier maudit. 
Boule de suif. 
Schéhérazade (d. ). 
Prison de femmes. 
Dédée d'Anvers. 

D Fairbanks Jr., M. Montez. 
M. Loy, W. Powell. 
j. Crawfcrd, H. Fonda ,D. Andrews. 
de Jean Dréville. 
Ch. Coburn, T. Drake. 
Luguet, Périer, D. Robin. 
Luguet, Périer, D. Robin. 
J.-P. Aumont, Y. de Carlo. 
de Walt Disney. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
T. Rossi, J. Tissier, A. France. 
Luguet, Périer, D. Robin. 
D Fairbanks Jr., M. Montez. 
M Montez. J. Hall. 
H. Guisol, J, Cadet. 

M Presle, A. Adam. 
J.-P. Aumont, M. Mentez. 
V. Romance, R. St-Cyr, F. Carco. 
S. Signoret. Pagliero, B. Blier. 

GRENELLE VAUGIRARD. 
Ruy Blas. 
Presse filmée. 
Johny. roi des gangsters (d. ). 
Carrefour des passions. 
Les Condamnés. 
Au roy. de Tarzan (2e ép.), (d.). 
La Vallée du jugement (d.). 
Une jeune fille savait. 
Une jeune fille savait. 
Ali Baba et les 40 voleurs (d. ) . 
A cor et à cri (d. ). 
Une jeune fille savait. 
Monsieur Vincent. 
Une jeune fille savait. 
Une jeune fille savait. 
Le fil du rasoir id.). 
Ali Baba et les 40 voleurs (d.). 
Ali Baba et les 40 voleurs (d ). 
Le Criminel (d.). 

J. Marais, D. Darrieux. 

R. Taylor, L. Turner. 
V. Romance, Cl. Duhour. 

P Fresnay, Y. Printemps, PigauttL 
Clyde Beattv. 
G Garson, G. Peck. 
Luguet, Périer, D. Rcb.im. 
Luguet, Périer, D Robin. 
M Montez, J Hall. 
A. Sim, t Warner, V. Vfite. 
Luguet, Périer, D. Robin. 
Pierre Fresnay. 
Luguet, Périer, D. Robin. 
Luguet, Périer,- IX Robin. 
T. Power, C. Tièrney. 
M. Montez, Y. Hall. 
M. Mentez,, Y. Hall. 
O Welles, L. Young, Robinson. 

BANLIEUE 
ALFORTV1LLE 

CASINO, 31, rue Pont-d'lvry. ENT. 09-65.. | Si ça peut vous faire plaisir. | Fernandel, 
ASNIERES 

ALHAMBRA-PAT., 8, pl. Nation. CRE. 17-59 i Si ça peut vous faire plaisir. 
CASINO VOLT., 38, bd Voltaire. GRE. 09-54 | La Bataille de l'eau lourde. 

AUBERVILLIERS 

KURSAAL-PAT., 111, av. Républ. F LA. 21-03 I Blanc comme neige 
BOIS-COLOMBES 

CALIFORNIA, 19, r. Raspail. CHA. 27-89 j Blanc comme neige. 

Fernandel. 
de J. Dréville. 

Bourvil. 

EXC. CINEMA, 239, av. Argent. CHA. 11-90 1 Blanc comme neige. 
BOULOGNE-BILLANCOURT 

PAT-C1N-PAL, 149,bdJ.Jaurès. MOL. 11-96 1 Le Secret d« Monte-Cristo. 
KURS.-PAT., 181 b., av.la Reine. MOL. 06-47 | Si ça peut vous faire plaisir. 

CHARENTON 
EDEN-CIN 1 bis, r. des Ecoles. ENT. 35-72 i La Braille de l'eau lourde. 
TRIOMPHE-CINEMA, 11 b-, rue Thébault. 27-28-29-30-31 :Les 2 Tigres 

I Bourvil. 
I Bourvil. 

Brasseur. Larquey, M. Derrien 
Fernandel; 

de J. Dréville. 
1er: Chevalier de Carbancito 

EP1NAY-SUR-SEINE 
VOX, 48, boulevard Foch. Tél. 186 | Dîner au Ritz. 
MAGIC, 5. rue Général-Julien. Tél. 16 1 Péché mortel (d.) 

JOINVILLE-LE-PONT 

JOINVILLE-PAL., t3, r. du Pont. CRA. 25-32 i L'Aveu (d.) 
ROYAL-JOINV., 29, r.de Créfeil. CRA. 22-26 I La Chartreuse de Parme. 

LES LILAS 
ALHAMBRA,48,bd de la Liberté. NOR. 03-20 | La Chartreuse de Parme. 
MAGIC-CIN., 97, rue de Paris. NOR. 23-30 I La Chartreuse de Parme. 

SAINT-DENIS 
St-DENIS-PAT., 2, r. E.-Renan. PL A. 12-04 I Fils de Rob. des Bois. (d)C Wilde, A Louise. 
CASINO St-DENIS, 73, r.Républ. PLA. 24-27 1 Le Colonel Durand. P Meurisse, M. Martin. 

Le fort de la Solitude. 
On demande un ménage. 

i Linda Darnel. 
IFaure, Phitipe, Casarès. 

| Faure, Philipe, Casarès. 
I Fc-ure, Philippe, Casarès. 

PAL. DES FETES, 93, av. Républ. ALE. 20-74 

VERDIER PAL, 107, av. Verdier. ALE. 06-94 

LEVALLOIS- PERRET 
MAGIC, 2 bis, rue H.-Barbusse. PER. 44-91 I Bambi. 
EDEN, 7, rue Jules-Guesde. PER. 08-48 ! L'Ouragan (d). 
ROXY, 100, rue Jean-Jaurès. PER. 41-56.. ! Serv. secr. c. bombe at (d.) I 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 
KURSAAL, 110, rue de Paris. AVR. 27-88.. I Si ça peut vous faire plaisir. | Fernandel. 

MONTROUGE 
Le Fort de la Solitude. 
Blanc comme neige. 
Mandrin (2e ép.) 

Si ça peut vous faire plaisir. 

NEU1LLY-SUR-SEINE 
TRIANON CINEMA, 25, r. Ybry. MAI. 46-01 | Arènes joyeuses. 
RECENT, 1)3, avenue de Neuilly. MAI 40-40 Passeurs d'or. 
CHEZ Y, 4, rue de Chézy. MAI 30-00 'Ali Baba et les 40 voleurs.' 

SAINT-MANDE 
St-MANDE-PAL., 69, r. Républ. DAU. 08-95 1 Blanc comme neige. f Bourvil. 

SAINT-OUEN 
ALHAMBRA, 3, rue des Rosiers. CLI. 02-27 | La Cabane aux souvenirs. | Vanel, Larquey, A Berg. 

SEVRES 
MONDIAL, 4, r. Ville-d'Avray. OBS. 01-12 | Tarzan à New-York (d.) i J. Weissmuller. 
LE FAX, 15, rue du Théâtre. OBS. 07-74.. i Le Roman d'un i. b. pauvre 1 La Carcasse et le Tord-Cou. 

VINCENNES 
PRINTANIA, 28, rue de l'Eglise. DAU. 36-69 | Le Maître de Forges. 

de Walt Disney. 
Dolorès de! Rio, Armendariar. 

P. Bernard, Cl. Dupuis. 
Bourvil. 
José Noguero. 
Fernandel. 

i 31 -1 Fille du puisatier. 
I G. Leclerc, P. Larquey. 
I M. Montez, J. Hall. 

CHOISY-LE-ROI 
SPL.-CIM.-THEAT., 9 b., r.Thiers. BEL. 01-74 I la Cabane aux souvenirs. 

I J. Chevrier, H. Perdrière. 

La Vie en rose. 

(P. Blanchar, R. Lefèvre. 
CLICHY 

CASINO PATHE, 35, boulevard Jean-Jaurès. Bataillon du ciel 
OLYMPIA PAT., 17, r.de l'Union. PER. 49-32 Si s» peut vous faire plaisir I Fernandel. 

Certains cinémas n'arrêtant le choix de leur programme que postérieurement au 
pour de notre mise en pages, nous regrettons ds ne pouvoir garantir a no» lecteurs 
l'exactitude de tous tes programmes qui no«rs sont communiqués. 

YVES MONT AND 
UN HOMME DANS LA GRANDE CITÉ (IV) 

par Robert P1LATI —-

A quoi rêvent les j'eunes filles ? 
A Yves Montand, voyons. 
Comment ne pas être séduit 

par ce grand garçon sain et sympa-
thique, à qui la gloire n'a pas fait 
perdre ses belles manières d'homme 
du peuple, sa discrétion, sa tendre 
rudesse, ses enthousiasmés enfan-
tins. Tous les cœurs féminins de 
Paris battaient pour lui en l'enten-
dant. 

Mais, lui, pourtant, n'en entendait 
qu'un seul. Le tout petit cœur d'«un 
p'tit bout d'femme pas plus haut que 
ça » : Edith Piaf. 

Yves et Edith passaient au même 
programme. Yves n'aimait pas la 
« môme » à ce moment-là : 

— La môme Piaf, ses ruisseaux, ses 
trottoirs, ça n'existe pas, disait-il. De 
la littérature pour rupins pleurni-
chards. 

« Oui, dit la chanson, mais, mais, 
mais, mais... » 

Mais un jour il resta dans les cou-
lisses après son numéro. Edith chan-
tait « L'Accordéoniste ». 

La fille de joie est triste 
Au coin de la riie là-bas* 

C'est ainsi que haïssent les gran-
des amours. 

Jamais Yves n'avait ressenti un 
choc pareil à celui-là. La voix pa-
thétique d'Edith résonnait dans sa 
tête comme un rythme. Il compre-
nait son désespoir, il entendait sa 
plainte de petite fille perdue. Il res-
sentait douloureusement toute la 
poésie du malheur, des ruisseaux, du 
trottoir de Paris. 

Et ce soir-là il se mit à aimer la 
petite bonne femme qui -l'avait si 
profondément ému. 

Quant à Edith, elle avait remarqué 
déjà ce garçon qui semblait fait pour 
elle. Tous deux n'avaient-ils pas les 
.mêmes souvenirs, n'avaient-ils pas 
connu les mêmes luttes, caressé les 
mêmes ambitions ? 

Un soir, sortant de scène, Edith 
découvrit derrière un rideau un 
grand garçon qui pleurait, le front 
tout plissé, et : 
Que voulez-vous, nous nous sommes 

laimes. 
Jamais amours de vedettes ne fu-

rent plus discrètes. Loin de défrayer 
les chroniques mondaines des jour-
naux spécialisés, ils s'en furent ca-
cher leur bonheur dans un petit 
hôtel de Montmartre. Us prenaient 
leur repas dans les bistros voisins 
et ne sortaient qu'à la nuit tombée, 
bras dessus, bras dessous, pour aller 
dans quelque doublement obscur ci-
néma de quartier. Et, bien entendu : 

Ils chaulaient toujours, 
Tout le long , des jours. 

reprenant ensemble en riant le re-
frain que l'un d'eux avait lancé. 

Le dimanche, ils partaient à Ro-
binson danser dans les guinguettes 
les moins fréquentées. 

Ma môme, ma p'iitc gosse 
On va faire la noce 
J't'cmmènc en carrosse 
Jusqu'à Robinson. 

Et puis ils travaillaient ensemble. 
Edith fit l'éducation d'Yves. Elle 
l'obligeait à lire tous les livres 
qu'elle aimait, de Molière à Prévert, 
sans oublier Le Rire de Bergson. 

Elle l'encourageait,, le faisait pro-
fiter de son expérience de vedette, 
lui prodiguait les conseils. 

POUR L'AMOUR 
D'EDITH 

...Mais qu'est-ce que f ai à tant l'aimer 
Que ça me donne envie de crier... 

,.Un p'tit bout de femme, pas plus haut qu'ça.. 

—■ Cultive-toi, disait-elle. Tu es 
un petit cancre, mon chéri ! * _ ** 

Et ce fut la grande première, au 
musictfcall de l'Etoile, fin 1945. Une 

journée historique. Yves Montand, 
cette fois, passe en grande vedette. 
Les critiques, unanimes, chantent les 
louanges du garçon qu'ils comparent 
à Maurice Chevalier. 

(Photo Roland GOTA.) 

Personne ne veut manquer le spec-
tacle. C'est une belle ruée, avec car-
reaux cassés, portes forcées, bagar-
res" dans lês files. Les recettes de 
l'Etoile sont vertigineuses. La salle 
ne désemplit pas. 

C'est un triomphe, un triomphe 
sans précédent. 

Le triomphe d'Yves et aussi celui 
d'Edith qui écoute' à son tour en 
pleurant celui qu'elle a formé, en-
couragé, lancé. 

« Ainsi va la vie... )» 

Mais ce n'est pas seulement de joie 
qu'elle pleure. Elle a compris, déjà, 
que leur bel amour est fini. 

Ils font encore un merveilleux 
voyage à Marseille. Yves tenait à 
montrer à Edith l'endroit où il avait 
passé sa jeunesse. Là-bas, sa gloire 
l'a précédé : il est fêté, félicité, 
choyé. Ses amis sont plus fiers de 
lui que lui-même. Et Yves qui sent 
monter la nostalgie de sa jeunesse 
retrouve ses parents, ivres 'de 
bonheur. C'est bien leur fils qu'ils 
revoient devant eux, leur fils parti 
depuis deux ans et qui est devenu : 
« L'Idole ». 

Il n'a pas dhangé. Le succès ne 
l'a pas grisé. Il est toujours aussi 
simple et, au milieu de ses camara-
des d'usine, au bistro, on le remar-
querait à peine s'il n'était aussi 
grand. 

Il est devenu un « monsieur >, un 
grand monsieur et il n'a déçu per-
sonne. Bien au contraire, chacun 
pense qu'il l'a bien mérité, son suc-
cès, ce brave garçon volontaire et 
travailleur. 

Rentrés à Paris, Edith et Yves sen-
tent qu'ils s'éloignent I\m de l'autre 
de jour en jour. 

Sait-on jamais pourquoi passent 
les plus grandes passions. Et Edith, 
une fois de plus, pourra dire des his-
toires d'amour : 

Ça ne peut pas durer toujours... • 
...Us se sont quittés tristement, 

sans, probablement, savoir pour-
quoi. Leurs routes se séparaient. 
C'est tout. 

Edith retournait au seul amant qui 
soit fidèle : son public. 

Quant à Yves, il devait former le 
sien de public, et lui montrer que, 
sauf en amour, le coup de foudre 
peut parfois durer. 

(A suivre.) 

La semaine prochaine— 
Les portes 

du cinéma 



LE premier soin d'un fonctionnaire 
accédant à un grade supérieur est, 
c'est bien connu, de rédiger une 

note de sèrvke à l'adresse de ses 
nouveaux subordonnés. Après cela, 
il peut, d'urij cœur léger, s'adonner pen-
dant quelques mois à la rédaction des 
fameux; états : néant. 

M. David Henley, directeur artistique 
de la toute puissante Organisation . Rânk, 
doit avoir connaissance - de cette règle 
immuable. Il vient donc de rédiger, à 
l'intention des aspirants vedettes de ciné-
ma, une note de service qui vaut son 
pesant d'organisation. 

L'idoine et /'adéquat 
f"1 'EST en dix points, comme il se doit, 
^* que notre bon David .donne ses or-
dres à ses futures recrues. Et que ça 
saute ! 

Pour faire du cinéma, pose-t-il en pre-
mier principe, il faut avoir une expérience 
théâtrale (c'est comme on vous le dit) 
et ne pas se préoccuper de son « genre »: 
la personnalité s'acquiert avec l'expérience 
(l'expérience de ne pas en avoir — de 
personnalité —■ bien sûr...) 

Et M. Henley de poursuivre sur le 
même ton. Ce conseil, par exemple : 
« Toujours penser à la façon dont on 
marche jusqu'à ce que celle habitude soil 
devenue une seconde nature. » Des fois 
que, si vous marchiez à cloche-pied ou sur 
les mains, vous ne vous en aperceviez pas. 

Mais, le fin du fin, c'est la condition 
n° 7 : « Posséder une taille adéquate, en 
moyenne 1 m. 80 pour les hommes, 
1 m. 63 pour les femmes. » El d'ajouter: 
« Ceci est particulièrement important lors-
qu'on débute. » Après, bien entendu, vous 
pouvez reprendre votre taille normale ! 

Heureusement, M. Henley admet quel-
ques exceptions à ses « dix commande-
ments ». Des exceptions de rien du tout: 
Jean Simmons et Vivien Leigh, par 
exemple... Une paille ! 

On le savait déjà 
IL n'y a pas que les vedettes qui visitent 
* Paris. Un communiqué diffusé par la 
succursale française d'une importante com-
pagnie américaine nous a annoncé l'arri-
vée des deux dirigeants dé cette société : 
MM. Colin et Mç Conviile (les deux font 
la paire). 

Et de terminer l'information par cette 
phrasé délicieuse : « Souhaitons à MM. 
et MMmes Cohn et Me Concilie un heu-
reux séjour en France, où les films X 
se sont assuré une place prépondérante 
sur le marché cinématographique. » 

Quand c'est nous qui le disons, on nous 
accuse de parti pris. Nous citons simple-
ment nos auteurs. Pas si Cohn que ça, 
croyez-le bien. 

Ave les pompom... 
[TNE feuille confidentielle qui s'intitule 
^ « hebdomadaire de défense du . ciné-
ma "» me prend à partie pour avoir dé-
ploré que, dans la liste dés 10 meilleurs 
metteujs en scène de l'année dressée par 
les cfititjues américains, ne figure pas un 
seul Français, 

H paraît, d'après cette feuille, que c'est 
justice, « les metteurs en scène français , 
ne s'étant pas particulièrement distingués 
au cours de l'année. » 

C'est, me semble-t-il, manquer... d'ob-
jectivité (je pèse mes mots). Car, les 
films français qui « auraient » pu passer 
aux Etats-Unis en 1947-48 sont précisé-
ment ceux qui nous ont valu tant de lau-
riers, l'an dernier, dans tous les festivals 
internationaux, rt/ssi bien à Locarno, à 
Bruxelles ou à Venise qu'à Cannes. Et 
c'est bien pour cela que j'avais cité, entre 
autres, Quai des Orfèvres. 

Mais il paraît qu'il est déplacé, mal-
séant et bêtement « nationaliste » de 
vouloir défendre le cinéma français. La 
feuille en question s'en garde bien. Sur 
neuf photographies illustrant son dernier 
numéro, deux seulement sont françaises, 
cinq américaines, une anglaise et une ita-
lienne. Cela explique certaines positions 
...et certain papier glacé. Car, pour être 
« objectif », on n'en est pas moins gour-
mand... Et l'on hurle avec les loups. 

Saint Eric, p. p. n.! 
j L paraît aussi, toujours d'eprès le 

même tract, que Jean Thévenot a été 
très incorrect, dernièrement, dans ces co-
lonnes, avec M. Eric Johnstoh, pape 
d'Hollywood, qui ne nous veut que du 
bien et « dont le libéralisme ouvre des 
débouchés aux Etals-Unis aux films fran-
çais. » Et de réparer ce sacrilège par des 
dévotions multipliées. 

Mais, hélas, Jean Thévenot n'a pas^té 
seul à « fustiger les tendances impéria-
listes et envahissantes du film américain. » 
Ecoulez plutôt : 

« J'estime que nous nous trouvons de-
vant un véritable « contingentement invi-
sible », et qu'aucun effort sérieux n'a été 
entrepris par les dirigeants de l'industrie 
cinématographique américaine pour pro-
jeter nos films dans les salles qu'ils con-
trôlent. Je suis persuadé que, si le public 
américain avait la possibilité de voir nos 
productions dans une mesure raisonnable, 
les cinémas américains n'auraient nulle-
ment lieu de se plaindre et il en résul-
terait d'appréciables bénéfices matériels.. » 

En 1945, les dirigeants dë l'induslrie 
cinématographique américaine m'ont affir-
mé, à maintes reprises, que les marchés 
canadien et américain étaient virtuellement 
les mêmes. Je ne puis que répéter que, si 
les recettes de nos films aux Etais-Unis 
étaient proportionnelles à celles que nous 
enregistrons au Canada, nous recevrions 

LES MOTS CROISES 
de oianchetie Brunoy et Yves Vincent 
I ÎT TTT T[7 17 T7ï TJÏÏ 17IÏÏ 17 Y* juste cent ans, le dernier disparaissait. — 

II UI Ut'Jt Itl JLU. XU1 -LcL A. g. Camille le? trouvait froides. Prénomme 
une artiste italienne. .— 9. Possession par-
tagée. Circula en Chine. —• 10. Ses cuisses 
sont particulièrement recherchées. 

VERTICALEMENT. — I. Dans le vi-
naigre. — II. Qualité d'un Paulo. Soir 
troublé. — III. Race orgueilleuse. — IV. 
Artères principales. Il faut savoir le dire. 
— V. Petit artisan. Rétribue Pedro. Ar-
mendariz. — VI. Lettres de Nungesser. 
De force majeure. VII. Armée démodée. 
Voyelles. Son double est gouailleur. — VIII. 
Est à la fois pala'is, couvent et nécro-
pole. — IX. Légumineuses. Petit ' ruisseau 
qui remonte à sa' source. Dans la Médi-
terranée. — X. Ni à toi, ni à. moi. In-
fluence. 

SOLUTION 
DU PROBLEME PRECEDENT 

HORIZONTALEMENT. — 1. Psycholo-
gie. — 2. Ruée. Navale. ■— 3. Immaté-
riels. — i. Saëns. Idlo. — 5. Otns. Age. 
Os. — 6. NR. Aso. On. — 7. Natalité. 
SD. — 8 Albe. Rami. — 9. Erlti. Ma. 
En. — 10. Reconnaisse. 

VERTICALEMENT. — T. Prisonnier. 
— II. Sumatra; Ré. — III. Ye-nien. .Tôle. 
& IV.- Céans. Alto. — W, TS.' Albin. '— 

-VI. One. Asie. — VIT. Larigot. Ma.' — 
VIII; Ovule Brai.:— IX. «<fei: — X. Illà-
gismes. — XI. Ses. Oiuline. 

beaucoup de millions dé dollars des U. 
S.A. » > .. 

« Je désire, toujours arriver à un accord, 
mais je doute que nous puissions réussir 
à moins que les dirigeants de l'industrie 
de Hollywood acceptent, comme un fait, 
l'existence, chez nous, d'une industrie ci-
nématographique bien établie et qu'il faut 
traiter comme telle... j> 

« Je suis persuadé qu'il ne peut y 
avoir ni paix ni. entente véritable entre ces 
deux industries, à moins que nos produc-
tions ne soient davantage exploitées aux 
Etats-Unis, chose qui n'existe pus actuel-
lement. » 

Qui parle ainsi ? Quel . est le suppôt 
de Satan qui ose dire aussi crûment des 

choses aussi désagréables à M. Eric 
Johnston ? Tout simplement M'. Arthur 
Rank, magnat du cinéma britannique.' On 
homme dont la feuille que je citais.' plus 
haut n'oserait certainement pas mettre ;en 
doute la parole (ne lui consacre-t-elle pas 
un long article dans son dernier nu-
méro ?). " . 

Or, il se trouve que M. Rank dit :1a 
même chose que nous.. Car le « contin-
gentement invisible » atteint, vous le pen-
sez bien, les films français aussi Bien que 
les films anglais. t . ' .■ - , ".it 

Nous n'avons donc que • constaté un. 
état de fait. Mais cela même n'est pas 
permis. De quel côté est la mauvaise 
foi ? :'' ,< " ' - m 

HORIZONTALEMENT. — 1. Diminuées, 
se mettent aux fenêtres. — 2. L'amour 
les porte. Chauffa dur. '— 3. Devisent en 
étranger. — 4. Pile sous d'autres cieux. 
— 5. Châtia par derrière, retourné. N'ont 
jamais réglé un cachet cinématographique. 
— 6. Qualifie un nez. Ne trotte' ni ne 
galope. — 7. Palmipède virginal. Il y à 

JUIYIE ASTOR 
Î1TÛ1V, elle n'est pas Junie, ce froid prénom de tragédie. Pas plus Ro-

j_ f lande qui a l'unique avantage d'être son vrai prénom. Ao/i, elle cit. 
Natacha, celte petite fille des Bas-Fonds qui prenait des claques, qui 

avait le sourire de la douleur et cet air de folie douce que donne parfois la', 
mîserè. Natacha si pure et si prête à s'offrir, si secrètement et si sponta-
nément amoureuse. Et elle est aussi Nathalie de L'Eternel Relour, Nathalie' 
la brune, Nathalie la noire, perverse, profonde, méchante, avec des griffes 
dans chaque parole. Elle a joué une foule de rôles, surtout dans des filTns 
policiers parce que les producteurs se réfèrent à leurs fiches, qu'ils ne enl-. 
livent pas leurs vedettes, et que, à côté de « Astor » on doit lire « films 
policiers ou d'aventures ». Pourquoi ? 
Mystère des classifications. Les vedettes ne 
sont-elles plus que des fleurs de botanique 
avec des noms latins et des numéros ? 

Si Junie Astor a droit de vie dans les 
mémoires des spectateurs, c'est parce que 
ses créations de Natacha et de Nathalie lui 
ont permis de se dépasser par ce magni-
fique phénomène de l'instinct se jouant de 
l'impossible. Car Junie Astor est de ces 
acteurs qui ne réfléchissent pas. A quoi 
bon penser son rôle puisque, devant la ca-
méra, soudain, tout change, puisque d'au-
tres gestes surviennent, puisque le per-
sonnage nouveau surgit comme un dia-
ble de sa boîte à surprise. Elle a simple-
ment besoin de se mettre « dans Vani-
biance » comme un musicien de jazz. Pour 
Adrienne Lecbuvreur, elle a passé des 
journées au Louvre pour reconnaître sur 
les tableaux les personnages du temps. 
Pour Les Bas-Fonds, elle a relu Gorki. 
Pour Du Guesclin, elle était prête à porter. 
le ventre en avant comme les femmes de ce temps-là. 

Et cette atmosphère où elle se réfugie par devoir finit par envahir don-., 
cernent sa vie. Osmose habituelle aux acteurs dont la vie prolongé les rôles. 
En tournant un rôle d'empoisonneuse, Junie Astor' est « en puissance » 
capable d'empoisonner quelqu'un. . . ■ 

Junie Astor commence à vivre par ses yeux qu'elle a presque anormale-
ment grands. Ses yeux dont la couleur n'accroche • pas (ils 'doivent" êfn" ' 
verts), mais que leur taille rend mystérieux. Ils ressemblent à la fois à une '■ 
mer en miniature et à une grande amande. Et elle vit ensuite par ses nerfs. 
Elle a un rire à ressorts, qui fuse dans l'aigu, et au bout d'une phrase '. 
sérieuse, les mots pour rire. Comme pour étonner son monde; Aux queg-.,. 
lions qu'on lui pose elle répond en se dégageant par la ' boutade. Elle, 
échappe au'x assauts de curiosité par des plaisanteries qui lie lui ressem-
blent pas. . ■ . ."•'•■» 1 

Celte actrice qui a toujours servi des drames— et souvent discutables — 
a un tempérament naturel de fantaisiste. Elle ne prend pas grand-chose au 
sérieux, pas même son second métier de propriétaire de salle .de cinéma. 
Elle adore Cary Granl et le poker (le seul jeu où parfois elle gagne). Elle . 
ne croit guère, qu'à son métier de comédienne et pendant les prises de j 
tues de Du Guesclin elle a maigri de quatre kilos. 

Si elle réussit un jour à tourner un rôle qui lui demande de rire, la 
partie, pour elle, sera gagnée. 

;; Mais.?. ' ■ • '' ■J" " . , '-■ .... <ï. r - ; ' • - ■ - - -"V ' ,' 
LE MMOTAURE. 


